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iE Comte de Riçhemond n'avoit 
aucun droit certain à la couronne. 
Il étoit héritier par les femmes dé 
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Lecomcede 
- , f, I /- " i* • 1 /• • Riclicmond 

la maiion de Somerlet qui deicen- reconnu pout 
doit de Jean de Gaunt duc de Lan- ^°** 
cafter ; niais ce n'-ctoit qu'une bran* 
çhe légitimée , exclue même de la 
fucçemon à la couronne par l'acte 
de légitimation. D'ailkurs fk mère 
vivoit encore & avoit fur lui l'a- 
vantage d'un degré. Le titre de la 
maifon d'York iiibfiftoit toujours. 
Le mariage projeté avec Elizabeth 
fille d'Edouard IV étoit l'unique 
Tom^ lu A 
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nioyen de faire difparoître les diffi- 
cultés , en réuniffant les droits de 
ces deux niaifons rivales. Cepen- 
dant, ne voulant pas tenir le fceptre 
des mains d'une femme , ni s'expo- 
ier à le perdre fi elle môuroit fans 
lui avoir donné d*enfans , il réfo- 
Itit de s'en affurer la poffefïion par 
d'autres voies , & d'établir un droit 
perfonnel. Après la viftoire déci^- 
ffve de Bofworth , fon armée Ta- 
voit reconnu pour roi avec de 
grandes acclamations. Les cris de 
vive Henri Vil avoient retenti dans 
tout le champ de bataille. On lui 
avoit mis fur la tête la couronne 
de Richard III, Il prit dès lors la 
qualité de roi , comme héritier de 
lamaifon de Lancafter; & fa ja- 
loufie contre celle d'York, paflîon 
(dont il ne guérit jamais , le porta à 
faire enfermer dans la Tour le 
comte de "Warvick fils du duc de 
Clarençe. Son entrée à Londres fut 
accompagnée de tous les fignes de 
joie que pouvoit infpirer au peu-^ 
*plç Tefpérance d'être délivré de$ 
cuerres civiles. Il renouvela fa pro- 
jneffe d^époufer la fiUc d'Edouard ^ 
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iToyant que ce mariage étolt défiré 
avec ardeur. Mais fon premier foin, Paricmcntl 
après la cérémonie du couronne* 
ment, fut de procurer à fon titre 
une autorité légale. Le parlement 
convoqué à Weftminfter , fans pro- 
noncer fur le. titre même , déclara 
4que le droit de, fucceffion demeu* . 

reroit dans là perfonne de Henri^ 
& comme il avoit été profcrit par 
un bill diattainderou de conviûion, 
•on déclara de plus que la couronne 
^i&çoit toute efpece 4e condamna* 
tion & de flétriffure. Henri comp'- 
toit fi peu fur les droits de iai naif- Henri faîe 
iance, qu'il s'adrefla au pape pour '^^of/^'^p^/j* 
les faire confirmer , comme fi un • apc. 
décret de Rome avoit dû décider 
4ine pareillexfueftion. Innocent VIII 
lui accorda volontiers tout ce qu'il 
voulut , & menaça d'excommuni- 
cation réfervée au Saint Siège qui- < 
conque oferoit le troubler, lui ou 
fes luccefleurs , dans la pofleflîon 
de la couronne. Le roi, autant par 
animofisté que par politique , enga-» 
gea le parlement à condamner Ri- 
chard III & les principaux partifans 
'4^ là nmifon dTork qu'il abhor-ç 

Aij 
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rolt- Cette animofité n'étoît paS 
d'une grande ame , ni cette politi- 
que d'un grand génie. Il s'expofoit 
impnideniment à la haine du peu- 
ple affedionné ppur le fang des 
derniers rois. LaprincefleElizabeth 
qu'il époufa dans ces conjonâures, 
femme auffi aimable que vertueufe , 
éprouva elle-même l'influence des 
préjugés qu'il avoit contre fa fa- 
mille. 

-; Cette conduite , trop peu po- 

1486. piilaire , ne pouvoit le mettre à l'a- 

sinui*.™^"' bri des foulévemens. A peine eut-il 
réprimé une révolte dans les pro*- 
vjnces du nord , qu'il s'en forma 
une féconde plus dangereufe , dont 
les circonftances , quoique bizarres 
& en quelque forte romanefques , 

Î)ortent cependant les caraderes de 
a vérité hiftorique. Richard Simon, 
prêtre d'Oxford, génie hardi, re^ 
muant & rufé , mit fur la fcene un 
fantôme de prince pour difputer la 
couronne. L'inftrument de fon imr- 
pofture fut un jeune homme de 
quinze ans , nommé Lambert Simr: 
nel, fils d'un boulanger , mais doué 
de tou$ les talens propres à jouet 
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^vec fuccès le rôle le plus dlfKcile. 
Le bruit s'étant répandu parmi le 
peuple , que Richard duc d'York , 
fécond fils d'Edouard IV , avoit 
échappé aux mains de {es meur- 
triers , le prêtre féditieux inftruifit 
d'abord fori élevé à feire le perfon- 
ïiage de ce prince. Un autre bruit 
le fit changer de plan. On débita 
giie le Jeune Comte de Warwick 
nls.du duc de Glarehce , s'étoit fau- 
ve de la Tour; nouvelle agréable 
au gros de la nation qui chériflbit 
la maifon d'York. Le fourbe profita 
de la circohftance , & fit de Simnel 
un autre Warwick. Il y a lieu de 
croire que des perfonries de haut 
rang entrèrent dans le complot, 
puifque le jeune homme parloitdesi 
affaires de la cour comme s'il y eût 
paffé fa vie. La reine douairière, 
mécontente du roi , indignée de n'a- 
voir aticun crédit, favorifa, s'il fout 
en croire les foupçons, une entre- ^ 
prife fi étrange. 

L'impofture ne poiivoit guère simncicou- 
réuffir qu'en Irlande , oîi l'on étoit u^t '" ^'• 
moins à portée de la découvrir , & 
g{i la maifon d'York avoit un plus 
Aiiî 
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grand nombre de partifans. Sîmiîel 
y fut reçu comme un vrai Plantage- 
net. Le comte de Kildare , gbuver< 
neur de Kle, fe déclara en fa fa- 
veur, & on le couronna à Dublin, 
ÛLîis la moindre oppofition. Henri 
informé de cet événement, prit 
auffitôt fes mefiires. Il confina dans 
un monaflere la reine Elizabeth , 
fous prétexte qu'après lui avoir pro- 
mis fa fille en mariage , elle Tavoit 
remife enfuite entre les mains de 
Richard; faute qui devoit être ou- 
bliée depuis long-temps. Il fit for- 
tir de la Tour le comte de War- 
vick , & Texpofa aux yeux de tout 
le public ; mais les Iriandois in&- 
tues de leur prévention crièrent à 
f impofture. Enfin il fe difpofa à 
foumettre les rebelles par les armes. 
Leur parti étoit formidable. Le 
comte de Lincoln , fils du duc de. 
SufFolk & d'une fœur d'Edouard 
IV , confpiroit de fon côté & avoit 
des vues fur la couronne. Il s 'étoit 
retiré auprès de Marguerite d'York 
veuve du dernier duc de Bourgo- 
gne, princefTe puiffante , très^atta- 
çhée à fa maifon , & par ce motif 



Henri VIL *]^^ 

très-irritée contre Henri. Elle en* 
Voya en Irlande un corps de deux 
mille foldats aguerris , fous les or» 
dres d'un brave officier nommé ^ 

Svart, Lincoln &c le lord Lovel dé- 1487. ' 
barquerent avec ce renfort. Simnel y f»" ^e sim- 
à la tête de ces troupes & des Ir. conjfratioJ* 
landois, tenta une invafiôn dans le 
royaiune. On y étoit trop con- 
vaincu de rimpofture pour lui don* 
ner du fecours. Henri brûloit de 
combattre ; Lincoln fentoit la né** 
ceflité d'une bataille. Les deux ar^. 
mées en vinrent aux mains à Stokç 
dans le comté de Nottingham. Les 
rebelles furent vaincus après une 
vigoureufe réfiftance ; Lincoln, 
Lovel, Swart, perdirent la vie; 
Simnel & le prêtre Simon demeurè- 
rent prifonniers. Celui-ci , en con* 
fidération de fon caraûere, fut en- 
fermé au lieu d'être puni de mort. 
Celui-là reçut fon pardon ; tant on 
inéprifoit fa perfonne. Sa royauté 
aboutit à un emploi digne de fa 
naiffance. II devint garçon de cui-» 
fine chez le roi. Dans la fuite on 
le fit fauconnigw^JTel fut le dénoue- 
çient d'uiie wnïédie, qui, toutç 
Aiiiî 
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ridicule qu'elle doit paroître, Ht 

^ couler beaucoup de fang, 

1488. Henri VII , bien affermi fur le 
Aiiaircs de trônc , refpefté par fes fujets , eftimé 
«rcragne. p^ fes voifins , fixa fon attention 
fur les affaires de l'Europe. Celles 
de Bretagne intéreffoient fpécialé- 
ment TAngleterre. Les Bretons s^é- 
toient révoltés contre François II 
leur dernier 'duc , qu'un favori àé 
baffe naiffance gouvemoit avec 
empire. Les troubles de cette pro- 
vince offroient à la cour de France 
une occafion de la réunir à la cou- 
ronne. Le duc d'Orléans (depuis 
Louis XII) brouillé avec Madame 
de Beaujeu ducheffe de Bourbon, 
fœur de Charles VIII & régente du 
royaume , fe retira chez le duc de 
Bretagne , & fon crédit à cette cour 
irrita encore le mécontentement de 
la nobleffe..Elle s'adreffa au roi de 
France. Sous prétexte de délivrer 
la Bretagne de Toppreffion , les 
François y entrèrent pour la con- 
quérir. Les ambaffadeurs de Char- 
les voulurent perfuaderau roi d'An- 
gleterre que l'ambiiîi^ n'a voit point 
^ de part à cette entrepife. Quoique 
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frop habile pour donner dans le 
panneau , il confentit à la neutra- 
lité; foit parce qu'il regardoit la 
conquête comme impoffible , foit 
parce que fon économie , ou plutôt 
ion avarice , lui infpiroit de Téloi- 
gnement pour une guerre étran- 
gère. Une armée de foixante mille 
Bretons fit lever le fiege de Nantes ; 
mais ils furent défaits à la bataille 
de Saint-Aubin, & le duc d'Or- 
léans tomba entre les mains ^s 
vainqueurs. Peu de temps après , 
la mort du duc de Bretagne , qui ne 
laiffa qu'une fille pour fon héritière, 
expofa la province à une entière - 
révolution. Alors Henri VII y en- 
voya fjx mille hommes , foible fç- 
cours qui ne fervit qu'à la dévafter. 
Le mariage de la princeffe Anne hé- La Drewghc^ 
ritiere du dernier duc devoit déci- pj"|JJ.g^ ^ ^* 
^ef du fort de la Bretagne. Maxi- 
jîîilien , roi des Romains , l'avoit 
déjà époufée par procureur , com- 
me Charles VIII avoit époufé la 
fille de Maximilien. Ces deux ma- 
riages n'étant confômmés ni l'un ni 
Pautre , l'intérêt de la Cour de 
France les fit rompre. *On perfuada 

Av 
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aux Bretons qu'ils ne recouvre*^ 
roient iioe heureufe tranquillité 

qu'en fe réunifiant à la monarchie^ 

.1491. ^eur duchefl^e , malgré (es fcrupu- 
les & fa répugnance , facrifia fes 
premiers engagemens au bien de 
fon peuple. La fille de Maximilien 
fut renvoyée de Paris où elle étoit 
élevée , où elle portoit le titre de 
reine. Charles , en époufant Anne 
de Bretagne , enleva à ce prince un 
étffi. qui , joint à la Flandres , pou- 
voit le rendre très-redoutable au 
royaume. Le premier mariage de 
Maximilien avec Théritiere de Bour-» 
gogne a voit fait paffer les Pays- 
Bas dans la maifon d'Autriche.. C'eft 
répoque de fa puiflTance & l'origine 
des guerres les plus opiniâtres, 
«ucrrc avec Tandis que l' AUeman , tranfporté 
i* fiance, j^ j-ggç ^ menaçoit Charles VIII 
dont il Ivoit reçu cette injure, 
r Anglois avoit lieu de fe reprocher 
fon inaâion. Plus la réunion de la 
Bretagne étoit avantageufe à la 
France , plus il auroit du s'y oppo- 
fer avec vigueur. Comme il fe pi- 
quoit d'une profonde politique , le. 
àtagrin d'avoir été dupe Texçita^ 



He'Nri vil lai 

jd'abord à fe vengtr. Un projet de 
;guerre contre la France flattoit tou- 
jours la nation. Henri fit.lever une 
efpece d'impôt qui, fous le nom 
de bienveillance, n'étoit pas moins 
forcé que toute autre taxe, 11 aflem- 
bla enîiiite le parlement , le harai^- 

tua lui-même , rappela le fou venir 
es batailles de Creci , de Poitiers 
.& d'Azincourt, donnant à enten- 
dre qu'il méditoit des expéditions 
auffi glqrieufes. Il obtint par là un 
iubiide confidérable , principal ob- 
jet de fes defirs. Quoique la guerre 
ne fîit point de fon goût , & qu'il 
lut que Maximilien n'avoit ni ar- 
gent ni troupes pour le féconder, 
il afFeda toute l'ardeur d'un con- 
quérant. Les Anglois fe difpoferent 
au triomphe. Plufieurs vendirent 

leurs biens pour paroître dans Tar- ^ 

mée avec plus d'éclat. On s'embaf- 1492. 
que enfin ; on arrive à Calais le fix Henrurom- 
Odohre. Peu i/npone que Lt faifyn ^^ ''^ "^*''^ * 
foit avancie , difoit Henri ; aujji bien 
un été ne Juffiroit point pour achever 
la conquête de la France, Il nïgocioit 
déjà fecrètement un traité de paix. 
:^Afii\ de . couvrir fon jeu » danç le 

Avj 
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temps même qu'il affiégeolt Borf^ 
logne , il fe fit prier par plufietirs 
perfonnesconfidérables de s*aCcom- 
moder avec Charles , fous prétexte 
que les alliés ne dannoient aucun 
fecours , & que Tarmée fubfifteroit 
difficilement pendant Thiven Les 
conditions furent bientôt réglées. 
Henri ne voulait que de l'argent : 
Charles ne refpiroit que la con- 
quête de Naples, & s*engagea vo- 
lontiers à lui payer fept cents qua- 
rante-cinq mille écus, outre une 
penfion de vingt-cinq mille écus 
pour lui & pour fes héritiers, Ainfi^ 
comme Toiferve Bacon , la guerre 
& la paix remplirent également {es 
coffres , la première , de l'argent de 
fes fujets 5 & la féconde , de celui 
de {es ennemis. 
rîmpofieur Cependant la ducheffe douairière 
fttkia. de Bourgogne dreffoit contre lui de 
nouvelles batteries. Nullement fcru- 
puleufe fur les moyens de fatisfaire 
îa haine implacable y elle ne rougît 
point de fubffituer ai Simnel un au^ 
tre impofteur plus capable d'in- 
quiéter le roi. C'étoit un jeune 
Juif Flaman, dont le père s'étok 
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èonverti, & qui étoit né à Lon- 
dres , oii il àvoit eu pour parrain 
Edouard IV foupçonné de quelque 
intrigue amoureufe avec fa mère. 
On le nommoit Perkin , par cor- 
ruption du nom de Pierre. Sa figure 
noble , fes manières féduifantes, 
fon génie délié , la fôupleffe & 
l'expérience qu'U avoit acquifes 
par fes voyages , convenoient par- 
faitement au rôle qu'on lui defti- 
noit. La ducheffe lui apprit à con- 
trefaire ce jeune duc d'York , fon 
neveu , affaffiné par ordre de Ri- 
chard IIL Elle répandit de nouveau 
le bniit de fon évafion , que les 
Anglois reçurent avidement. Per- 
kin fe montra d'abord en Irlande , 
fous le nom de Richard Plantage- 
net, & le peuple crédule n'eut pas 
de peine à le reconnoître. Charles 
yill , alors en guerre avec Henri , 
invita le nouveau prince à venir 
en France , l'y reçut comme ua 
vrai duc d'York , & accrédita une 
fiôiôn que l'amour du merveilleux 
feifoit adopter par la multitude. 
En traitant avec le roid*Angleterre, 
îl rçfiifa dç lui livrçr cet objet d^ 
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^ ^ fa jaloufie. Perkin obligp de quît^ 

^493 • ter la France , va implorer la pro- 
deUdudielîetG^ioï^ de la ducheffe de Bour- 
de Bourgo gogne. Celle-ci après des doutes af- 
*°*^' feûés & une apparence d'examen 

fcriipuleux , Tembraffe avec des 
tranîports de tendreffe, fe félicite 
d'avoir retrouvé im neveu , l'héri- 
tier des Plantagenets , le légitime 
fucceffeurd'Edouard.Elle lui donne 
une garde , un train magnifique. 
Plufieurs Anglois de diftinâion 
viennent lui faire la cour & lui of- 
frir leurs fervices. Le grand Cham- 
bellan lui-même , Guillaume Stan- 
ley , qui avoit contribué plus que 
perfonne au couronnement de Hen- 
ri VU , forme des projets de révolte 
.en faveur de ion concurrent. La 
nation flotte dans l'incertitude ; le 
roi fent le péril qui le menace & 
met toute fa prudence à s'en ga- 
rantir. 
Le roi de- Couftater évidemment la mort 
pXc.^''''" du duc d'York eût été la plus forte 
preuve de l'impofture. Mais de 
cinq perfonnes qui avoient trem- 
pé dans le meurtre , il n'en ref- 
);oit c[ue deux dont le tdsnoignagei 
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lie pouvoit être de -grand poids. 
Henri vint à bout jd'éclaircir le fond 
du myftere par le moyen de fes ef* 
pions. Il remonta jufqu'à la naif- • 
îance de Perkin , découvrit fes 
aventures , fuivit la trace de la conf- 
piratîon , pénétra le fecret des 
conjurés ; & afin de leur ôter toute 
défiance , il fit excommunier quel- 
ques-uns de fes efpions comme leurs 
complices , abufant du miniftere 
fpiAuel pour affurer le fuccès de 
fa politique. ClitFord , Tun des prin- 
cipaux foutiens de l'impofteur , fe 
laifla gagner , & contribua beau- 
coup aux découvertes. On publia 
dan$ le royaume Thiftoire de Per* 
kin , le détail èe fes aâions. Oii 
arrêta tout à coup plufieurs con- 
jurés , dont l'exécution répandit la 
terreur parmi les autres. Le rang 8c . 
les anciens fervices de Stanley ^ogemeot 
étoient un obftacle à fon procès, ^ ^"^^* 
Une tête fi illuftre ne pouvoit tom- 
ber fans un grand éclat. Henri em- 
ploya Clifford à fa vengeance. Ce 
feigneur vint fe jeter à fes pieds 
dans la chambre du cônfeil , s'a- 
y oua coupable , oflfril toutes tes ùr 
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tisfaâioiis qu41 exlgeroit. Le rôî 
lui ayant demandé le nom de fes 
complices , il nomma Stanley qui 
étoit préfent, & Taccufa d'être 
le chef du complot. Henri 'parut 
n'en rien croire. ClifFord infiftant , 
Stanley fut mis en prifon. Il 
confefla le fait, &c périt fur un écha- 

faud. 

i^or L'évidence de nmpofture & la 

Paiicmcnr. juftice févere du monarque ne laif- 

Fameux lU- f^^^j^^ pj^^^ ^ Perkiu quc les tef- 

fources du défefpoin II parut fur 
la côte de Kent avec fix cents hom- 
mes ; mais loin de trouver le peu- 
ple difpofé en fa faveur , il vit fes 
îbldats repouffés par les habitans du 
pays. De cent cfhquante prifon- 
niers , aucun n'échappa au fupplicei 
Henri convoqua cette année un 
parlement oîi fut fait ce ftatut cé- 
lèbre , Que perfonne ne poUrroit 
être recherché pour avoir foutenu 
un roi aâuellement régnait; loi 
favorable aux ufurpateurs dans le 
^ cas où Tufurpation feroit manifefte ; 
propre néanmoins à maintenir la 
tranquillité publique lorfqu'il s'élè- 
yeroit des doutes fur le droit d< 



Hekri V-II. ^7 
fticceffiotî. Henri qui avoit fuivi 
une règle toute contraire à Tégard 
des partifans d'York , craignoit fans 
doute que fon exemple ne fut un 
jour imité. Le même parlement Tau- Les hîe^veil^ 
torifa à faire lever les fommes pro- [?^^^^[ «"'•^ 
mifes fous le titre de bienveillance. 
C'étoit autorifer cette efpece de 
taxe contre laquelle on s'éleva dans 
la fuite ^ec chaleur. La conquête 
rapide & infruôueufe du royaume 
de Naples par Charles VIII , fit en- 
trer Henri VII dans la ligue formée 
contre lui ; mais il n'entreprit rien 
de fon côté. 

Le roi de France irrité de cette HévoUc a< 
démarche recommanda Perkin au f^pL'*'"'* 
roi d'Ecoffe Jacques IV, dont les 
difpofitions n'étoient point favora- 
bles à l'Angleterre. Ce jeune prince 
fe laiffa tromper par l'impofteur , & 
lui donna même en mariage une de 
fes parentes.Une armée Ecoffoife ra- 
vagea bientôt les frontières. Perkin 
publia un manifefte oîi Henri étoit 
repréfenté comme un tyran. Celui- 
ci, toujours empreflé à tirer de 
l'argent de fes fujets , fe fit accorder 
^mfubfide de cent-vingt mille livr^i^ 
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coutumer â Tinfortune. Il fe ménâ^ 
gea une correfpondande avec le 
comte de "Warwick prifonnièr tom- 
me lui. L\in & l'autre devoit fe 
fauVer après avoir tué le gouver- 
neur. Leur complot ayant été dé- 
1 499. couvert , Perkin , déformais indigne 
Exécutio çig pardon , fubit le fupplice qu'il 

.Viivicic. mentoit. Henri lamt 1 occalion de 
fe défaire de Warwick. Accufé d'a- 
voir voulu troubler l'état & fou- 
lever lé peuple , ce malheureux 
jprince , feul relie des Plantagenets , 
tilt condamné à mort & exécuté. Le 
roi prétexta , pour colorer cet aâe 
de tyrannie , que Ferdinand roi 
d'Arragon , dont il vouloit faire 
époufer la fille au prince de Galles , 
Arthur ,. refufoit de confentir au 
mariage , tant qu'il refteroit quel- 
que prince de la maifon d'York. 
Comme fi une telle viftime avoit 
Marîafc du dû être immolée à l'intérêt. Arthur 

Wrcc de époufa quelque temps après Ca- 

Galles avec ^/ . jj a oi ^ /» 

Catherine thenne d Arragon , & mourut fix 

rf'Arragon. mois après , fans avoir , difoit-on , 

confommé le mariage. Le nouveau 

prince de Galles , (depuis Henri 

y III ) âgé de douze ans , reçut mal- 
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fré lui pour époufe la veuve de fon 
ère. Henri vouloit cette alliance , 
& en obtint la difpenfe du pape. 
Evénement qui eut les fuites les 
plus funeftes. Le roi accorda en 
même temps fa fille aînçe à Jacques 
IV. On lui repréfentg que ç'étoï% 
le moyen de foumettre un jour 
l'Angleterre à rEcoffe. Il répondit 
que cela ferviroit plutôt un Jour à 
réunir l'Ecoffe à l'Angleterre. Nous 
verrons raccompliffement de cette 

efpece 4ç prédiâion> 

Tout réuffiflbit au gré de fe^ M^l- 
Vœux. L'Europe admiroit fa po- Avarice sç 
litique; Ferdinand maître de TEf- ^«^{^v^/5 
pagne entière, d ou ij avoit chaffe 
les Maures ^ Jui étoit uni par inté-t 
rêt; l'Archiduc Philippe, gendre 
Je Ferdinand , lui faifoit en quelr 
^ue forte la cour ; le pape Àlexan-^ 
iire VI cultivoit fpn amitié ; Louis 
XII confumoit dans les guerres d'I- 
lalie les forces de la France, Henri 
n'ayant plus d'ennemi à craindre^ 
donna carrière à fa paflion domi^ *' 

;fante, Injufte & cruçlpar avarice^ 
il viexa, il opprima fes fujets.Ùeux 
wiaiftrçs animés 4e fes fçntOTÇftÇ| 
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Empfon&Dudley, devinrent lël 
fléaux de la nation. Les jugemens 
arbitraires , les amendes , les corn- 
pofitions en argent, les taxes^dieu-» 
les & inutiles , groffirent tellement 
le trëfor, qu'on le fait monter à 
4eux millions fept cents cinquante 
mille livres fterling. Une rigide 
économie l'augmentoit de jour en 
jour; & plvis Henri avançoit en 
âge , plus il étoit dévoré de cette 
foif ardente des riçheffes, qui n'en- 
tra jamais dans les grandes âmes. 
Son aûivité , fa vigueur , fa pru- 
dence , fon anjour de la paix, fon 
courage à la guerre , n'ont pu efla- 
cer la flétriffure qu'une paffion fi 
honteufe à laiffée fur fa mémoire. 
Aux approches de la mort , il crut 
expier fes injuftices par des aumô* 
ïies & des fondations, plus pro- 
pres quelquefois à tromper la çon- 
'îcienée qu'à fatisfeire lefôuverain 
1509. juge. Il expira dans la cinquante- 

KcnriTii.^^*^^"^^^"^^ ^"^^^ de fon âge, 

Ntil roi , depuis la grande charte,' 
ti'avoit régné en Angleterre avec 
tant d'empire que Henri VII, Il eiit 
toujours pour fyMme d'abaifferleç 
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^ands & de les tenir dans une 
étroite fujétion. Ses miniftres fii- 
rent des évêques & des gens de 
robe , qui , tenant de lui leur for- 
tune , étoîent efclaves de fes vo-- . 
lontés. Il vint à bout par fa fermeté tes gr^n^ 
& fa confiance d^empêcher les fei. "*^*^^- 
gneurs d'entretenir cette foule dé 
partifans qui s*engageoient à leur 
îervice , qui prenoient leur livrée, 
& qui étoient les inftrumens de leur 
injuftices & de leurs révoltes*. En 
accordant à la noblefle 1« pou* 
voir d'aliéner les terres, & de rom^ 
pre les anciennes /fubftitutions , 
Henri procura au peuple le moyen 
d'augmenter fa propriété & de di- 
minuer celle des barons , que le 
goût du luxe engageoit dans de 

* On rapporce a ce fujec un traie remarquable* Le 
comte d'Oxford , général ^ favori de Henri VU , 
divanc le recevoir un jour dans fon château ^aiTeni" 
Wa tous fcs clicns pour rendre cette réception plus 
Jnagnifique. Le roi les trouva rangés çn baie. Il té- 
n^oigna fon étonnçment de voir cette multitude de 
gens au fervice du comte. Celui-ci avoua que la plu* 
part ne lui appartengient que pour reprcfenter danf 
•»« gran des ocçafions. te En vérité , My lord , dit alots 
^' Henri, je vous remercie de votre honne chcréj 
>' mais je ne peux conlcnctr que l'on ciifrcigne mçs 
^ lois fous mes yeux ; mon procureur général ^€n 
-*? conférera avec vous. » Oxford n'en fu c pas quitte» 
W'OQ , poutmoijiide quinze miUe nuircs ciVgeûC| 
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nouvelles dépenfes. Les arts, U 
commerce, &rinduftrie faifoient 
ti^tS" cli?q^e jour des progrès. On igno- 
* roit cependant encore les principes 
de politique qui en multiplient les 
avantages. Tout intérêt de l'argent, 
les profits du change , l'exportation 
de la monnoie & des lingots , fu- 
rent févérement défendus fous ce 
règne ; on fixa le prix des laines, 
des chapeaux, des gages des labou- 
reurs , &c. ; on défendit à quicon- 
3ue avoit moins de vingt fchellings 
e revenu, de mettre fes enfans 
en apprentiffage ; on défendit d'en- 
çlorre les champs, de tenir des fer- 
mes. C'étoient autant d'entraves 
mifes à l'induitrie ôc au commerce. 
J)e pareilles lois , ou ne s'exécu- 
tent point , ou produifent plus de 
mal que de bien. L'expérience* a 
détrompé de ceç abus. Henri VII 
fit des lois fkges pour l'adminiftra* 
tion de la juftice , pour la punition 
des meurtriers , pour foumettre 
aux peines capitales les eccléfiafr 
tiques criminels. C'eft apparem-^ 
ment ce qui l'a fait furnommer par 
quelques-uns le Salomon d'Angle- 

tçfre^ 
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terre , titre glorieux , mais démenti 
par la conduite de ce prince. 
La découverte du nouveau monde NavîMtîoiii 
par Chriftophle Colomb en 1491 ; aJl lÎS«, 
la route inconnue que les Portu- 8cc. 

{;ais s'ouvrirent vers les Indes par 
e cap de Bonne Efpérance; laprife 
de Conftantinople par les Turcs en 
1453 , fuivie de la renaiiSance des 
lettres en Europe ; l'invention de 
Fimprimerie , cet art de répandre 
par tout les lumières &c trop fou- 
vent les erreurs ; la perfedion de 
rartillerie 9 fi propre à changer toute 
la méthode de la guerre ; font des 
événemens mémorables qui annon* 
çoient de grandes révolutions. Les 
arts poliffent les moeurs , les lettres 
éclairent Tefprit, le commerce ea^ 
richit les peuples , la navigation fa^ 
cilitç les conquêtes. De-là ces nou- 
veaux penchans, ces nouvelles 
idées ^ ces nouveaux principes , ces 
nouveaux fyftêmes , dont leS effets, 
tjuitôt avantageux , tantôt fiineftes , 
vont rendre ITiiftoire fiintéreflante. 
Ceft par de lents progrès que H 
raifop diffipe les préjugés & réforme 
içs abus. OeA par dç violentes fe» . 
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couffes que les états parviennent ï * 
une confiftance folide & à vme fage 
légiflation. 
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1509. L'Angleterre, mécontente du 
«fcrhTur"; gouvernement dur de Henri VII, 
^cccrcgnc. fut d'autant plus charmée devoir 
fon fils monter furie trône , que ce 
jeune prince , âgé de feize ans , pré- 
venoit par fa figure , par fon efprit , 
parfes manières affables , par la fran- 
chife & la vivacité de l'on carac- 
tère. On ne prévôyoit pas que les 
paflions en feroient dans la fuite un 
tyran. Ses .premières démarches 
répondirent à l'efpérance de la na- 
tion. Il choifit pour fes miniftres 
ceux qui ^voient le mieux fervi 
fous, fon père. Empfon & Dudley 
furent immolés à la haine publique^ 
Comme leurs vexations ne pou- 
voîçnt être imputées qu'aux or- 
dres du prince & aux abus de la 
prérogative , on leur fuppofa des 
projets de conlpiration , & en les 
condamnant ; on çut moins d'égar4 
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aux règles de la Juftice qu'au defir 
defatisfàireles peuples. Le Roi con- 
fomma enfin fon mariage avec Ca- 
therine d'Arragon princeffe douce 
& vertueufe, dont la dot, ainfi 
que le douaire , étoit fort confidé- 
rable , & qu'il eût été dangereux de 
renvoyer , parce que l'alliance d'Ef- 

Îagne dépendoit de ce mariage, 
lenri aimoit les plaifirs , les fêtes. 
Sa dépenfe flit proportionnée au 
tréfor qu'un père avare lui avoit 
laiffé. La mufique & la littérature 
faifoient fes délices. Rien n'annon- 
çoit la tyrannie ; tout préfageoituii 
règne paifible & glorieux. Le temps 
& les conjonûures développent le 
caraôere des hommes. 

Les guerres d'Italie fixoient alors 
l'attention de l'Europe. Louis XII, 
après avoir conquis le Milanez , s'é- 
tant ligué avec le roi d'Efpagne 
Ferdinand pour la conquête du 
royaume de Naples , avoit été dé- 
pouillé par ce prince fourbe & am-^ 
bitieux , dont le furnbm de catho-^ 
lique mafquoit les plus noires per- 
fidies. La ligue de Cambrai excita 
un nouvel embrafement Jules II,p*'"i>r»i.ju-^ 

n. 
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pape guerrier , en fiit le principal 
auteur. Oubliant le foin des âmes 
pour agrandir les domaines du fiege 
de Rome , il s'unit contre la répu- 
blique de Vçnife avec l'empereur 
Maximilien , le roi de France & le 
roi d'Efpagne. La valeur Françoife 
réduifit bientôt les Vénitiens aux 
dernières extrémités. Mais dès que 
le pape fut en poffeffion de ce qu'il 
vouloit avoir, il intrigua contre 
Louis XII 9 attaqua le duc de Fer^ 
rare fon allié , foUiçita les Suifles, 
& Ferdinand, & Henri VIII, de 
prendre pîirti dans cette guerre 
odieufe, Louis ne pouvant regarder 
Je pape que commç un ennemi 
mortel, entreprit de le vaincre par 
les armes, §c de le faire dépojTer 
par le concile de Pife. Nul danger 
n'effiayoit le viçux pontife. Il fol-r 
mina des anathèqies contre les 
évêques affemblés à Pife, il prit 
en perfonhe la * Mirandole , après 
avoir fignalé fon courage dans lè$ 
opérations du fiege ; il engagea le 
roi d'Angleterre à tenter une inva- 
^on en France , lui faifant efpérer 
h W9 jJç Hoi tri^-çhrétkn I dont 
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les rois de France jouiffoient depuis 
Louis XL La gloire de fervir le 
pape & de conquérir des provinces 
excita l'ambition du jeune roi. Le , 
parlement lui accorda volontiers 
des fubfides pour une entreprife 
agréable à la nation. 

Ferdinand", tout occupé de fes 
intérêts, lors même qu'il fembloit GueL^avcc 
combattre pour ceux des autres, uprancciFcr- 
perfuade à Henri d'envover fesf^"^'^^^^^ 
troupes , non à Calais lelon la 
coutume , mais à Fontarabie , oii 
elles feroient à portée de s'empa- 
rer de la Guîenne avec le fecours 
des Efpagnols. Son deffein étoit de 
les employer à la conquête de la 
Navarre , qu'il méditoit pour lui- 
même. Jules II avoit excommunié 
Jean d'Albret , roi de Navarre, 
comme adhérant au concile de 
Pife ; & la dépouille d'un prince 
excommimié étoit digne de Ferdi- 
nand le catholique. Les Anglois ne 
forent pas plutôt arrivés, fous la 
conduite du niarquis de Dorfet, 
qu'il propofa cette expédition au 
général , comme un moyen de 
CQnquéifirplus furement la Guienne» 

B ii j 
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)orfet pénétra les vues du monar- 
que, & ne voulut point envahir 
un état auquel il n*avoit pas ordre 
de faire la guerre. Son féjour à 
Fontafabie n*en fiit guère moins 
utile à rEfpagnoI. Les François 
craignirent des forces fuperieures; 
la Navarre n'étant pas fecourue , 
tomba -entre les mains de Ferdi- 
nand ; Dorfet partit fans avoir rien 
pu entreprendre. 

Quoique cette guerre ne pro- 
duisît nid avantage aux Anglois, 
elle nuiût beaucoup au roi de 
France. Obligé de rappeler fes 
î 5 n • troupespour la défenfe du royaume, 
Louis perdit toutes fes conquêtes 
en Italie ; Jules II triompha de fes 
d^graces ; Léon X, fucceffeur de 
Jules, anima encore contre lui le 
roi d'Angleterre. L'autorité ponti- 
ficale étoit toujours fi refpedée, 
qu'un vaiffeau qu'il envoya , avec 
des vins & des jambons pour la 
cour, fiit reçu, dit-on, avec une 
iprte d'enthoufiafme, & fervit à 
enflammer le courage de la nation. 
Un fubfide du parlement fecilita 
les prépai-atifs. Le célèbre Thomas 
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WoKey^ alors taut-puiffant , fer- voifeyi 
vit avec ardeur les inclinations du"*'*^'*"' 
monarque. Ce miniftre, qui devint 
l'un des principaux perfonnages de 
fon fiecle , étoit fils d'un boucher, 
mais diftingué par fon efprit, fes 
talens &*fes lumières. Simple ecclé- 
fiaftique, il avoit trouve accès à 
la cour de Henri VII , & avoit été 
employé avec fuccès à quelques 
commiffions délicates. Sa fortune 
s'éleva rapidement fous Henri VIIL 
Le Comte de Surrey j qui parta- 

Î;eoit avec Pévêque de Winchefter , 
'autorité du miniftere , jaloux de 
ce prélat , crut pouvoir diminuer 
fon crédit en procurant à Wolfey 
les bonnes grâces du roi. Le noi*- 
veau courtilan eut bientôt captivé 
fon maître. L'infmuation , la flat- 
terie, le goût des plaifirs , & même 
l'amour des lettres , ..le rendirent 
fi agréable , qu'il enleva toute la 
faveur. Voyant la carrière ouverte 
à fon ardente ambition', il perfuada 
au jeune roi d'éloigner les anciens 
miniftres , & de confier les affaires 
à un homme qui fut de fon choix 
& qui pût rinftniire en l'araufant. 
B iv 
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C'étoit fe défigner foi-même. D'a- 
bord admis aii confeil , il parvint 
tout à coup au rang de leul & 
' premier miniftre. Une avidité infa- 
tiable , une hauteur exceffive , un 
faûe infolent , lui firent beaucoup 

Î>lus d'ennemis , qu'il ne pou voit 
é faire de partifans par fon habi-. 
leté , fa générofité & fa politique. 
ta France Comme Henri étoit plein d'ar- 
*^"^^ «• ^ç^y. p^^y. j^ guerre , w olfejr en 
fit le principal objet de fes foins. 
Une flotte Angloife fe préfenta 
devant Breft , & fut obligée de fe 
retirer. Les François tentèrent une 
defcente fur la côte de Suffex 8c 
ne réuflîrent pas mieux. C'étoit 
dans le continent que dévoient fe 
porter les grands coups. Les An-* 

flois y pénétrèrent par Calais. Lès 
uifTes, furieux contre Louis XII 
qui avoit eu l'imprudence de les 
offenfer, dévoient envahir la Bour- 
gogne. L'empereur Maximilien 
avoit promis de les renforcer par 
un fecours de huit mille hommes. 
Quoiqu'il eût déjà touché^ cent 
vingt mille écus, il manqua de 
'parole;^ 6ç pour fe difculper ^ U 
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Vînt joindre Henri avec quelques 
troupes , fe mit à fa folde , & ne 
rougit point de recevoir une paye 
de cent écus par jour. La puiffance 
& la fierté Autrichienne ne bril- 
lèrent que dans fes fucceffeurs. 
Térouane , ville fituée fur les fron- 
tières de Picardie , étoit inveftie 
par les Angjois. Un corps de huit 
cents chevaux traverfa leur camp , 
porta des provifions aux affiégés , 
& fe retira prefque fans perte. Les 
ennemis fe vengèrent de cet affront 
à la bataille de Guinegate. La cava- Baufflc de 
lerie Françoife , fi fameufe par fes Guinegate 
exploits & par fon courage , faifie 
d'une terreur panique , s'enfuit avec 
une honteufe lâcheté ; & l'on 
nomma cette bataille la journée des 
éperons , parce qu'on y fit à peine 
ufage des armes. Henri VIII , au 
lieu de profiter de la viftoire & 
de pénétrer dans l'intérieur du 
royaume, retourna finir le fiege 
de Térouane, & prit enfuite Tour^ 
nai , dont la conquête ne pouvoit 
lui être utile. Les Suiffes, fur le 
point de s'emparer de Dijon, s'àc- 
xommoderent avec la Trémoille> 

Bv 
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Îjouverneiir de la province , qui 
eur promit ce quils voulurent, 
s'attendant bien à être défavoué 
par la cour. Leur départ accéléra 
celui de Henri. Ainfi une des cam- 
pagnes les plus dangereufes pour 
la France , ne procura aux ennemie 
. aucun avantage réel , & ne fervit 

2u'à faire connoître leur impru- 
ence. Le roi d^Ecoffe Jacques IV, 
*""*' déclaré pour les François , rava- 
geoit le Northumberland, à la tête 
de cinquante mille hommes de 
mauvaifes troupes. Les Anglois 
Jui livrèrent la bataille de Flouden, 
oîi il fiit tué avec une grande par- 
tie de la haute nobleffe. Henri fe 
montra modéré dans la viftoire , 
& fit la paix avec la reine d'Ecoffe 
devenue régente. 
^SSSSST Cependant Louis conjuroit To- 
i 5 14. rage. Après tant de guerres mal- 

Louis ^'I J^ç^j,ç^^fç5 f2^^^Jgpgj.gJJç5çj.ygHg5 

qu il avoit efluyees , ce bon roi ne 
penfoit plus qu'à rendre le calme 
a fon royaume. Il appaifa Léon X 
en renonçant au concile de Pife 
transféré à Lyon, & il fut délié 
<des anathêmes dont les fuites 
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"iéfoient ordinairement fi funefté^* 
ïl offrit à Ferdinand fa fille Renée 
en mariage pour l'un ou l'autre de 
fes petits-fils , avec la ceflion de 
fes droits fiir le Milanez ; & 
l'empereur Maximilien, ainfi que 
le roi d^Efpagne , confentit volon* 
tiers à une trêve , où ils trouvoient 
l'avantage de leur famille, Henri VIII 
fut d'autant plus irrité de la con- 
duite de fes alliés , que le prince 
d'Efpagne , Charles d'Autriche , 
devoit époufer fa fœur Marié. 
Pour leur faire fentir fon indigna- Mcnrî s'unît 
tion , il réfolut de s'allier avec la ^ la fw^cc 
France. Il accorda la princefle à ^^"^ ^^^ 
Louis XII , qui lui céda Tournay 
& promit de lui payer un million 
d'écus. On convint par le traité 
de paix de fe donner mutuellement 
du fecours en cas de guerre. Marie 
n'avoit que feize ans ; Louis en 
Hvoit cinquante -trois. Sa paffion 
pour ime jeune & charmante époufe 
lui coûta la vie. Il étoit d'une , 
fanté trop foible qui fe confuma 
dans les plaifirs. La France perdit 
un roi furnommé à jufte titre le. . 
Père du peuple «.dont la paffion 
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dominante étoit Famour de feê 
fujets & le defir de ks rendre 
hexireux. Sa veuve époufa fecré^ 
tement à Paris Brandon, duc de 
SufFolk* François I Êivorifa ce ma- 
riage , craignant que Henri ne fe 
ménageât , par le moyen de fa 
ibeur, quelque alliance plus utile. 
Il appaifa le reflentiment de ce 
prince irrité contre les deux époux. 

^ _' L'Angleterre jouit alors d'une 

I p ^ « tranquillité peu connue auparavant. 
Grandeur "Wolfey la gouvemoit avec d'au- 
<«vro «y-|j|Qt piu5 d'empire, qu'en afFeâant 
de ne fuivre que les volontés du 
roi , il faifoit entrer le roi dans 
toutes fes vues^ C'étoit en appa- 
rence un compagnon de plaiîirs^ 
& en effet un mîaiftre abfolu. On 
, le vit entaifer bénéfices f^r béné- 
fices, poffédant tout à la fois l'ar- 
chevêché dTork, les évêchés de 
Durham & de Winchefter , & par* 
tageant les revenus de plusieurs 
autres iieges dont les titulaires Ita-^ 
Kens ne réfidoient point. A ces 
îmmenfes pofTeffions , il joignit la 
dignité de cardinal. Sa maison » 
' fQn^oféede huit cents perfonjœs y, 
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jpianiii lefquelles fe trouvoit beau- 
coup de nobleffe , aimonçoit .vne 
magnificence royale. Jamais ecclé- 
fiaffique du royaume n'avoit porté 
avant lui de For & de la foie. La 
croix d'York le précédoit tou- 
jours, quoique dans le diocefe de 
Cantorbery, au mépris des privi- 
lèges du primat. Ce dernier fe dé- 
mit de la dignité de chancelier,^ 
qui paââ entre les mains de Wol- 
fey. Fox , ancien miniftre, évêque 
de Winchefter , quitta la cour oh 
il n'étoit rien : il recommanda au 
roi de ne pas foufFrir que le fer- 
viteur fîit pllis grand que le maître, 
/e fais y répliqua Henri , me faire 
obéir de tous mes fujets. Le cardinal 
iàvorifoit les fciences, protégeait' 
& enricWffoit les gens de lettres. 
Leurs éloges répondoient à fa 
générdfité, tandis que le peuple 
étoit ébloui de fa magnificence* 
Les Rois eux-mêmes forent bien- 
tôt obligés de lui faire en quelque 
forte Ja cour. 

François I, prince vaillant, à J^°f«Ji 
^ui il ne manquoit qu'une fage .onciiié arec 
politique pour eÔacer tous les iou-^tct«u*^'^" 
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veraîns de l'europe , ayant renott- 
velé avec Henri VIII le traité fait 
par Louis XII , pafla en Italie oii 
l'entraînoit l'ardeur des conquêtes, 
gagna fur les Suiffes la fanglante 
bataille de Marignan^ & reprit le 
Milanez fur Maximilien Sforze , 

3ui fe contenta de vivre en France 
'une penfion qu'on lui accorda. 
La gloire du vainqueur excita la 
jaloufie du roi d'Angleterre, Vol- 
fey entra par intérêt dans fa-paf- 
fion. Il jouiffoit des revenus de 
f évêché de Tournai , & il voyoït 
avec dépit un évêque titulaire de 
ce fiege , protégé à la cour de 
France. Le moindre reffentlment 
du miniftre pouvoit allumer une 
^ guerre. Un Ambaffadeur Anglois 
excita l'ampereur Maximilien • à 
prendre les armes ; mais cette en- 
treprife ne réuffit point. Les AUe- 
mans furent chaffes d'Italie. Henri 
& Wolfey femblerent perdre de 
Charles- vue leur objet. Cependant le roi 
S'Efa ucî d'Efpagne, Charles-Quint, fuccef- 
^* "" feur de Ferdinand le Catholique 
• fon grand-pere , né avec des talens 
fupérieurs qu'une excellente édwt 
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eatîon avoit cultivés , parolffoit 
déjà , quoique fort jeune , capable 
d'inquiéter François I , dont il avoit 
promis d'époufer la fille encore au 
berceau ; mariage trop incertain 

Ïour former une alliance folide. 
rançois, comprenant que celle 
d'Angleterre lui feroit plus avan- IJ^S^ 
tageufe , s'efforça de regagner Faf- 
feftion de Wolfey, Il flatta fon 
orgueil, il affeûa de le confulter 
fur les chofes les plus fecretes , il 
lui perfuada que fés confeils étoient 
pour lui des oracles. Bonnivet , 
ambaffadeur de France à Londres , 
ménagea fi habilement les paffions 
du miniftre , qu'il l'engagea à faire 
reftituer Tournay . Oa convint que Tournai 
la princefle Marie d'Angleterre ^'^^^^^^^ l* 
épouferoit le dauphin , quoique ' • 
l'un & l'autre fuflferit enfants ; qu^ 
Tournai ferviroitde dot â la prkfr 
ceffe ; que François I payeroit fix 
cents mille écus en dédtommnge- 
nient de ce qu'avoit coûté la cita-» 
délie nouvellement conftniîte ; & 
[u'il donneroit douze mille livres 



e penfion au cardinal, qui facri- 
fioit les revenus de l'é vêché. Calais 
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auroit été peut-être vendu de même^ 
fi Ton avoit pu efpérer d'y Êûre 
tonfentir la nation, 

vS'î" ^^ Les defirs dé Wolfey croiffoient 
avec fa puiffance. Il ne fe croyoit 
point auez élevé , tant qu'il voyoit 
quelque chofe au-deffus de lui 
Campeggîo , légat du pape , étoit 
venu folliciter une décime fur le 
clergé d'Angleterre , fous prétexte 
de réfifter aux Turcs dont les en- 
treprifey devenoient de plus en 
plus redoutables. Comme de pa- 
reilles contributions n*avoient fou- 
vent tourné qu'au profit de la cour 
Romaine , le cierge refufa d'y con- 
fentir. Le légat ayant été rappelé , 
ion titre & fes pouvoirs fiu-ent 
Orgueil & accordés au miniftre. On le vît 

^fpoiifme alors augmenter fon fafte & fes 
^^' prétentions. L archevêque de Can- 
torbery lui écrivoit votre trh- affec- 
tionné frère. Il s'en plaignit comme 
d'une injure. Le primat, informe 
de fes plaintes , dit froidement : Ne 
yoye['Vons pas que cet homme efi 
ivre (Tun excès de profpériti ? 
Bientôt Wolfey établit une cour 
ecdéfiaftique., dont l'autorité arbi^ 
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traire reffembloit fort à celle de 
rinqiiifition. Ce prélat , décrié 
par la licence de fes mœurs , s'éri- 
gea en réformateur rigide des laï- 
ques mêmes ; & , ce qu'il y a de 
plus étrange ^ il admit pour juge 
dans fôn tnbunal , un homme fcan- 
daleux qu'il avoit lui-même con- 
damné comme parjure. Le defpo- 
tiûne révolte toujours, furtout 
dans la puiflance fi>irituelle , effen- 
tiellement modérée & charitable. 
Les plaintes parvinrent jufqu'aux 
oreilles du roi ; il témoigna fon 
mécontentement ; Wolfey mit des 
bornes à fa juridiâion. 

Un nouvel événement xrhangea 
tout-à-coup la face de l'Europe. /^5'9- 
L empereur Maximilien étant mort, Quiar cm. 
deux illuftres compétiteurs brigue- «°»P«««»w 
rent fa place, François I & Charles- 
Quint, rivaux dignes de partager 
les fufÉrages , le premier , par fa 
générofité, fafranchife & fa valeur; 
le fécond, par fa prudence & fa 
profonde politique. Celui-ci l'em- 
porta , & la couronne impériale , 
jointe à celle d'Efpagne , aux états 
de la maifon d'Autriche &: de la, 
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maifoti de Bourgogne, aiix con- 
quêtes du nouveau .monde, fem- 
•bla rélever au faîte des grandeurs 
humaines. Quoique ces deux prin- 
jces euffent montré dans leurs pour- 
fuites de l'émulation fans inimitié , 
la préférence donnée à Vun ne 
pouvoit manquer d'aigrir l'autre. 
Henri VIII , dans la fituation avan- 
tageufe de fa fortune & de fon 
royaume , auroit tenu la balance 
entre eux , s'il avoit eu autant de 
apolitique que de pouvoir. Mais un 
louverain que les-paffions domi- 
nent connoît peu les véritables 
intérêts de fa couronne. Le roi de 
France lui propole une entrevue 
à Calais. Tandis qu'on fe prépare 
II gagne ^^ voyage , Charles-Quint arrive 
VoJfey. à Douvres pour vifiterle monar- 
que , s'infinue dans l'efprit de Wol- 
fey àforce de flatteries , de careffes, 
& en lui faifant efpérer la tiare ^ 
unique objet où pût encore afpirer 
l'ambition du miniftre. Léon X 
étoit jeune , cette efpérance paroif- 
' foit frivole ; Wolfey la faifit néan- 
moins avec joie, & s'attacha fecré- 
iiemejit à l'empereur. 
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parti , que le roi pafla la mer avec ^5*^* 
toute fa cour. Celle de France fe Hcarî vni^ 
rendit à Ardres* iDe part & d'autre c^e François u 
on étala une^ magnificence inouie. 
Les deux rois fe donnèrent les plus 
grandes^ marques^ de confiance, fe 
vifiterent fans gardes & fans fuites , 
pafferent le temps en fêtes ôc en 
tournois, où Tun & l'autre fe dif* 
tingua^par fon adrefle ; ils fe fépa- 
rerent fens avoir rien fait de fé- 
rieux, Henri alla voir l'empereur 
à Gravelines. Ce dernier, plus fin 
& plus habile que fon rival, lui fit 
oublier tout ce qu'il avoit promis 
à François , l'intérêt même qu'il 
avoit à maintenir l'équilibre entre 
les puiffances. Volfey fe laiffa pren* 
dre par de nouvelles promèffes. Les 
revenus de deux évêchés d'Efpagne 
augmentèrent encore fa fortune, 
déjà fi prodigieufe qu'elle égaloit 
prefque les richefles de la couronne* ' 

On vit bientôt les premières 
étincelles du feu qui devoit em-* * ■ 

hrafer l'Europe. Les François s'em- i y 1 1* 
parèrent de la Navarre pour yciarc""^*"^^" 
rétablir la maifon d'Albjcet ; ilsi^France""* 
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pénétrèrent jiifques dans la Caftîlîe« 
Les Caftillans les repoufferent &c 
la Navarre fiit reprife. D'un autre 
côté Robert de la Marck , duc de 
Bouillon 9 ofa déclarer la guerre à 
Fempereur. Charles-Quint ne dou- 
tant point que ce ne fût à Tinfli- 
gation du roi de France, leva une 
puifTante armée , & commença une 
guerre ouverte. Henri fe montroit 
neutre 9 il oâEroit fa médiation. 
Les conférences s'ouvrirent à Ca- 
lais. L'empereur , qui connoiflbit 
la partialité du roi d'Angleterre , 
demanda la Bourgogne, & que 
François I renonçât à l'hommage 
de la Flandres & de l'Artois. Ces 
propofitions ayant été rejetées, 
comme il convenoit, "Wolfey con* 
dut avec l'empereur & avec le 
pape une ligue ofFenfive contre la 
France. Ce miniftre redoutable fit 
faire le procès au duc de Bucking- 
ham , le premier feigneur du 
royame , qui avoit eu le malheur 
de lui déplaire. Il defcendoit par 
les femmes du duc de Glocefter, 
fils d'Edouard III. Infatué des chi- 
mères de l'aftrologie U dç$ con* 
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fells d'un moine vifionnaire , il ♦ 
s*étoit flatté de refpérance de iuc- 
céder un jour à la couronne; il 
avoît même médité quelque def- 
fein contre le roi. Son crimç venoit 
plutôt d'imprudence que de malice ; 
& l'exécution de fa fentence fiit 
attribuée à la haine du cardinal. 

Depuis quelques années les dif- L«hér»nif- 
putes du luthéranifme agitoient "*^' *'*^<*'* ^ 
l'Europe. La part qu'y prit le roi 
d'Angleterre , les révolutions qu'el- 
les produifirent , en font un objet 
important de cette hiftoire. Léon X , 
qu'on peut regarder comme un 
grand prince & comme un mau- 
vais pape ; ami des lettres , des 
talens, des p)^rs^ de la magni- 
ficence , mais préférant les intérêts 
temporels à ceux de Ig religion ; 
après avoir épuifé fon tréfpr, ima- 
gina pour le remplir un moyen 
trop fouvent employé à des ufages 
profanes. Il fit publier des indul- 
gences fous prétexte d'une guerre 
contre les Turcs & de la conftruc- 
tion d'une égliiè. Ces indulgences 
fe diftribuerent en Allemagne à prijc 
4'^^ent de la manière la pl\K iç^ 
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daleufe. Les Dominicains avoîenf 
eu commiffion de les prêcher ; & , 
ielon Tufàge & les préjugés du 
fiecle , ils avoient franchi dans leurs 
fermons toutes les bornes du vrai 
& même de la vraifemblance. Les 
Auguftins, jaloux de n'avoir pas 
été préférés , & d'avoir perdu un 
avantage qu'Us regardoient comme 
lin privilège , trouvèrent un ven- 
geur dans Martin Luther, théolo- 
gien de leur ordre , génie ardent , 
fougueux , opiniâtre , inflexible , 
déjà prévenu contre l'églife Ro* 
ïîiaine. Malheureufement des fli- 
perftitions groflieres , des abus ré^ 
voltans , introduits par l'ignorance 
ou par l'intérêt, fourniffoient ma- 
tière à de violentes inveftives. Le 
culte étoit mêlé de vaines pratiques ; 
la théologie pleine^ de fauffes fub- 
tilités, le clergé endormi dans la 
parefle & le défordre , la cour de 
kome accufée d'ufurpations , de 
rapines, de politique frauduleufe; 
les choies faintes proftituées fou- 
vent à une fordide cupidité ou à 
une ambition impardonnable. On 
De çeffoit de demander la réforme; 



Henri VIII. 47 

dans réglife & dans fes membres. 
Luther faifit la conjonaure, La 
chaleur d'une difpute théologique 
l'emporta , comme tous les efprits 
paflionnés & enthoufiaftes, au-delà 
du but qu'il fe propofoit d'abord. 
Après avoir déclamé contre le tra-»- 
fie des indulgences , il attaqua les 
indulgences mêmes , le pouvoir du 
pape , & plufieurs dogmes de l'é* 
gUfe, Ses écrits pleins de fiel & de 
foreur , répandus dans toute l'Eu^ 
rope par l'impreffion , firent d'au- 
tant plus de ravage , qu'il fondoit 
la plupart de fes l'entimens fur des 
exemples de l'antiquité & fur des 
paffages de l'écriture , auxquels on 
ne pouvoit- répondre fans des lu- 
mières très-peu communes alors. Sa 
doftrine flattoit les Princes en leur 
fourniffant un prétexte de fecouer 
le joug de Rome & de s'enrichir 
des biens èccléfiaftiques. Elle flat* 
toit les peuples , non-feulement par 
le goût de la nouveauté , par l'at*» 
trait de la liberté , mais par un rigo* 
rifme qui leur donnoit des idées 
chimériques de perfeéHon, peut'* 
être aufii féduifantes pour ramoutt 
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propre que le relâchement de là 
Henri viTi morâle. L'éleâeur de Saxe & d'au- 
«crk contre tres fouverains de l'empire emJ>raf- 
^ '^* ferent fon parti. L'Angleterre 9 où 
il reiloit beaucoup de Lollatds , 
qui fuivoient prelque les mêmes 
opinions , fe feroit déclarée fans 
doute en fa Êiveur , fi Henri VIU 
y avoit eu quelque penchant. On 
verra dans la fuite que la religion 
du prince devenoit aifément celle 
des fujets. Mais, outre que Henri 
étoit attaché aux anciens principes, 
il haïflbit perfonnellement Luther, 
qui tournoit efi ridicule les ouvra- 
ges de fon auteur fevori, S. Thomas 
a'Aquin. La vanité & le reffenti- 
ment , plutôt que le zèle 9 lui firent 
prendre la plume contre Iç moine 
AUéman.. Il y gagna le titre de 
Défenfeur de la pi , que lui donnn 
Léon X & que les rois d'Angleterre 
ont toujours çonfervé depuis. Le 
luthéranifme n'en fit pas moins de 
progrèç ; la perféeution même lui 
attira des profélytes , & changea 
l'erreur en fànatiime, C'étoit à qui 
infulteroit plus indécemment au 
' pipçi5firégUfe,Ojileiu"prodiguoit 

les 
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les noms d'Antechrift & de Baby- 
lone ; langage digne de ces furieux 
théologiens qui prétendoient réfor- 
mer le monde en y allumant le feu 
de la difcorde. 

Léon X mourut jeune en lyii. 
Charles-Quint fit éUre fon précep- f5^** 
teur, Adrien VI, dont le grand âge f^,"^^//.^ 
laiffoit encore à Wolfey Tefpérance 
de iàtisfaire fon ambition. L'empe- 
reur pafla en Angleterre , calma le 
chagrin du cardinal par de nouvelles 
promeffes , renouvela le traité con- 
chi avec le roi ; & celui-ci , fans 
aucune raifon plauiible , déclara la 
guerre à la France. L'amiral Surrey 
débarque à Calais , invertit Hefdin, 
levé le fiege, François I , tranquille 
de ce côté-là , perd le Milgnez,& 
G^nes , faute d'envoyer del'^rgçnt 
à Lautrec fon général. La diflipa'* 
tion des finances flit la principale 
fource de fes malheurs. L'année - 
fuivante Henri envoya une armée 
contre les EcofTois, anciens & fidel- 
les alliés de la France. Les faâions 
qui les agitoient alors les mettant 
hors d'état de foutenir une guerre , 
fis cefferent bientôt 4© h\l donnqg 
Tome II. 5« 
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de rinquiétude, & toute fon atten- 
tion fe tourna vers le continent. 
Comme le tréfor de fon père étoit 
diffipé depuis long -temps, il eut 
ftilcmept. recours aux voies arbitraires. Le 
parlement n'ofa s'en plaindre. Mais 
au lieu d'un fubfide de huit cents 
mille livres fterling qu'on deman- 
doit, les communes n'en accordè- 
rent que la moitié ; & Wolfey étant 
venu s'informer des raifons de ce 
refus,la chambre lui répondit qu'elle 
lie devoit en rendre raxfon qu'à elle- 
( même. Henri , choqué -de la réfif- 
tance du parlement , demeura plxis 
de fept ans fans le convpquer. Il y 
fuppléa par des taxes qui auroient 
foulevé le peuple fous un prince 
moins terrible. 

Un nouveau pape , Clément Vil, 



p -rt \ ^y^^^ renouvelé la ligue de fes deux 
faoçoi* h prédéceffeurs avec l'Empire & l' An» 

Sleterre, François I fe vit menacé 
'une invafion fimefte. Dans ces 
conjon^ires critiques , le conné-» 
table de Bourbon, le plus habile 
de fes généraux , perfécuté par la 
}iaine de la duchefle d'Ângoulême y 
m^vf du rpi| fwrifia au refteiîtiroeftl 
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Famoar de la patrie & du devoir , 
& paida au fervice de Charles-Quint. 
Les Anglois attaquèrent la Picardie , 
les Efpagnols la Guienne, un corps 
de Lanfquenets la Bourgogne. Mais 
la France réfiûa de tous côtés. Mal- 
heureufement pour elle , Tarmée 
d'Italie étoit fous les ordres de 
Bonnivet , un de ces courtilkns que 
la faveur élevé aux places fans 
égard pour le mérite. Il ne- fit que 
des fautes. Les SuifTes , extrême- 
ment fiers de leurs exploits , l'aban- 
donnèrent parce qu'ib fe crurent 
méprifés ; le connétable de Bour- 
bon battit à Rebec fon arriere-garde, 
& reprit toutes les conquêtes des 
François. L'empereur & Henri VIII 
firent un nouveau traité , pour par- 
tager entre eux un royaum^u'ils 
fe flattoient d'envahir. Us laîBoient 
au duc de Bourbon la Provence & 
le Dauphiné avec le titre de roi* 
Ce grand général échoua au fiçge 
de Marfeille ; les Impériaux furent 
chaffés de Provence après y avoir 
perdu la plus grande partie de leurs 
troupes ; & François I auroit triom-» 
phé de tous fes ennemis, fi la furi 

C i) 
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reiir de conquérir le Milanez ne 
J'avoit encore entraîné au-delà des 
Alpes. 

Charlejs-Quint , avec fes immen?* 
^'5M' fes poffeflions, n'avoit pas de quoi 
j?4vic. payer tes foldats ; tant le coniT- 
jnerçe &ç rinduftrie étoient foibles 
dans pîrefquç toute TEurope. Le 
connétable de Bourbon engagea fes 
propres joyaux p^ur lever à fes 
frais un corps de douze mille hom-r 
mes, avec iefquels il entreprit de 
fauver Pavie. François , aufli impru- 
dent quQ br^ve , s'étoit obftiné au 
iiege ae cette forte place , malgré 
Jes obftaçîes invincibles qu'il y renr 
pontroit. Attaqué p^r les In^pçriaux^ 
il perdit une nat^illç dipcifive , éç 
après des prodiges de valeur , cour 
vert de fang & dç bleffures , il 
tômlÉ prifonnier entre leur? niains. 
J-'einpçreur affefta d^ns fon triomr 
phe ime modération hypocrite quç 
la conduite démentit bientôt. En 
paroiflant defirer la paix il la renr 
4oit impoflible p^ îes condition? 
H«idyiii?:évoltantes. 

f^onciiié Henri , déjà mécontent de fe^ 
*fwf ç * fvoUii^ ^ j^oux èe jfon pouvpii'j 
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le devînt encore davantage lorfqu'il 
éprouva les effets de fon orgueil* 
Ce grand politique ^ qui lui a voit 
toujours écrit de fa mam , qui avoit 
toujours figné^ votre affectionné fils 
& coufin y iVf e d'une profpérité 
dangefeufe^Ilii écrivoit par un fecré- 
taire , & fignoit fimplement Charles l 
Il n'en falloit pas tant pour bleflfef 
l'amour-proprè du monarque* Wol- 
fey fe fouvenoit d'ailleurs que la 
tiare lui avoit échappé deux fois ^ 
malgré tant de promefles flatteufes* 
Le reffentiment , jufqu*alors caché 
dans fon ame , n'en étôit que plus 
vif §i plus profond. Ce fier miniftre 
ne cherchoit qu'à rpmpre avec 
rempereur , qui de fon coté aigttf- 
foit le mal en fe plaignant de l'An- 

Îjleterre. On fit enfin un traité av«c 
a ducheffe d'Angoulême , régente 
pendant la captivité de François. 
On promit de le faire fortir de 
rifon à des conditions raifonna- 
les. Une penfîon de cent mille 
écus , outre un million huit cents 
mille écus de dettes reconnues , 
fot le prix de ce traité-, & le car-? 
C wy 
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linal reçut pour fbn compte toi 
préfent confidérable. 
ïmpôtiîacf. Cette alliance préfageoît une 
fo«rnic,mu.- g^gj.,.ç gyçç l'empereur. Le roi dé- 
ploya fa prérogative pour amafler 
de rargent. Des taxes colorées du 
nom de prêt excitèrent de grands 
murmures. Plus les exaâions etoient 
illégales, plus le peuple en étoit 
ofFenfé. On les regardoit, non 
comme des fecours néceiTaires à 
rétat, mais comme des violences 
exercées par le defpotifme» Les 
plaintes publiqties vinrent aux oreil- 
les du roi. Il déclara , pour les dif- 
liper, qu'il ne vouloitrien prendre 
fur fes fujets que par voie de bien" 
Maximes de vdllance. Un homme de lois ayant 
Lpôii.^"' ^" obfervé que les bienveillances 
avoient été abolies fous Richard III, 
la cour répondit que Richard étoit 
un ufurjfateur , que fes parlemens 
étoient des aflemblées de faâieux, 
que fes ftatuts ne pouvoient obli- 

Îer un fouverain légitime & abfolu. 
-es juges prétendirent même que 
le roi pou voit exiger par des com- 
miifions telle fomme qu'il lui plai-* 
roitt Une tçUe maxime en Angle;» 
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teffe annonçoit la tyrannie. Il 
5*éleva pluiieurs révoltes. Henri 
n'eut pas de mçilleur moyen pouf 
les calmer , que d'accorder uh par- 
don général. On déclamoit furtout 
contre Volfey, qui tourmentoit 
les religieux en qualité de légat, 
comme il opprimoit les peuples en 
qualité de miniftre. Il donna au 
roi un palais magnifique qu'il avoit 
bâti ; mais les efprits pénétrans dé- 
mêlèrent fans peine le motif de cette 
feuffe générofité. 

François I avoit d'abord rejeté 
toutes les propofitions de fon vain- ' 5 *^* ' 
queur ; aimant mieux, difoit-il, aéUvré^dTfsi 
mourir en prifon que de confentir P"^«a. 
au démembrement de fes états. Les 
rigueurs d'une trifte captivité ébrâîi- 
Jerent enfin fon ame. Il promit de 
céder la Bourgogne quand il feroit 
libre ; & fes deux fils furent donnés 
pour otages. Ce prince , quoique 
plein d'honneur , ne fe crut point 
obligé par une promeffe que la vio- 
lence avoit arrachée, & que les 
états de Bourgogne défavouerent * 
hautement. Charles - Quint de voit 
Je prévoit: i ildevoit, ou fe mpntrer 
C iv 
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.plus généreux , ou mieux profiter 
de fes avantages. L'artifîcieufe poli- 
tique de ce prince échoua dans une 
^ affaire fi importante. A peine Fran- 

. çois étoit forti de fes mains , qu'il 
figna contre lui une ligue avec le 
pape Clément VII , les Vénitiens & 
les autres princes d'Italie ; confédé- 
ration dont le roi d'Angleterre fut 
déclaré le ^protefteun Le connéta- 
ble de Bourbon conquit cependant 
_ It Milanez. On lui en avoit promis 

'' *'^**'**^ l'inveftiture. N'ayant pas de quoi 
^î ^7* payer fes tt-oupes , il les conduifit à 
omc. j^Q^ç^ -g^ fy^ ^y^ gj^ efcaladant la 

ville. Sa mort ne fit qu'infpirer plus 
Ae fureur aux foldats. Rome prife 
tf aflaut , pillée , faccagée , éprouva 
des barbaries incroyables ; & l'em- 
pereur poufla l'hypocrifie jufqu'à 
ordonner des^prieres pour la déli- 
vrance du pape , tandis qu'il n'a- 
voit qu'à écrire un mot pour le 
délivrer. 
Nouveau J^es rois de France & d'Angleterre 
^'vvincc. étoient convenus de lui offrir deux 
millions d'écus pour la rançon des 
jeunes princes fes otages ; & de lui 
^clarer la guerre en cas de refus^ 
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hntés plus que jamais , à la nou* 
velle du malheur de Clément VII,' 
ils réfolurent de porter les armes en 
Italie. Wolfey s'embarqua pour 
avoir une conférence avec Fran- 
çois t. Ce monarque alla en per* 
fonne le recevoir à Amiens. On 
conclut un nouveau traité , par 
lequel Henri reiîonça aux ancien- 
nes & chimériques prétentions à la 
couronne de France, & fon allié 
s'engagea pour lui-même & pour 
fes lucceffeurs à payer cinquante 
mille écus de penfion aux rois d'An- 
gleteire.' Les deux rois envoient 
une ambaffade à Charles-Quint. Il 
répondavechauteur & avec infulte^ 
.accufant fon rival d'avoir manqué 
de parole. Ces grands princes fe 
donnent mutuellement des démen- 
tis & des cartels. Quoique braves 
VvLîi &' l'autre, ils s'en tinrent au 
défi. Mais l'ufage des duels com-^^çj^ 
mençaîiès lodrs à devenir très-com- 
mun. Ils itoient encore autorifés 
par les rois dans certains cas extraor- 
dinaires : ils furent employés par la 
vengeance dans le3 moindres occa- 
feonsr; & rabfurdittt du point d'hoo^ 

iC Y 
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neur fut la fouveraiiie loi des gue^ 
riers. 
Affaire du Le teiUDS approchoit OÙ les paf* 
^^'^"' fions de Henri VIII dévoient pro- 
duire des fcenes étranges & fatales. 
Catherine d'Arragon, fon époufe^ 
plus âgée que lui de fix ans ^ avoit 
perdu fa tendrefle* Une vertu douce 
& aimable ne pouvoit captiver ce 
cœur emporté dans fes defirs. Dès 
•le commencement, on avoit élevé 
des doutes fur leur mariage , mal-* 

gé la difpenfe obtenue de Jules Ilr 
e plufieurs en£ms , il ne reftoit 
au roi que la princefFe Marie. Le 
Lévitîque menace de ftérilité Té- 
poiD^ de la veuve de fon frère. Cette 
menace lui frappoit Tefprit. Il corn-* 
mençoit à fe croire dans le cas de 
la malédiâion ; & , félon te pen-» 
chant naturel du cœur humain , plus 
il fouhaitoit le divorce , plus il cher- 
choit à convaincre fa confcience de 
AsnrMcyn l'illégitimité de fon mariage. Anne 
Boleyn, fille d'un bon gentilhomme^ 
Favoit charmé par des grâces & par 
un efprit extraordinaires* L'amour 
fortifia les fcrupules» Ne pouvant 
éèéù»ûnaStKSk^ foîtquek vobi 
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bu Tambition la rendît févere, Henri, 
réfolut d'en faire fa femme. La doc- 
trine de S. Thomas d'Aquin , foa 
oracle , lui parut décifive pour le. 
divorce. Wolfey & d'autres prélajs 
entrèrent dans tes fentimens. Répu- 
dier la tante de Charles-Quint étoit 
une entreprife des plus hafardeufes. 
Tout fut employé pour y réuflir. 
Il falloit mire annuller à Rome 
la bulle d'im pape ; chofe difficile à ^ 5 ^7*. 
concilier avec l'autorité pontificale, u i^^lLuc^îu 
Cependant Clément VII , encore <iivorcç. 
priionnier de l'empereur , & qui 
ne pouvoit trop ménager le roi 
d'Angleterre , prêta l'oreille aux 
propofitions qu'on lui fit. Il donna 
commiffion à Volfey d'examiner, 
comme légat, la validité du ma- 
riage , & promit d'expédier enfuite 
la nulle de divorce. Mais ce pon- 
tife , avec beaucoup d'efprit & d'à- i 
dreffe , manquoit de courage & de 
droiture. Charles-Quint, pénétrant 
fes difpofitions , menaça de le faire 
dépofer fous prétexte de bâtardife ; 
car on le croyoit fils naturel de 
Julien de Médicis, Il le flatta en 
même temps de rétablir la maifoi| 
jC vj 
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de Médicis contre laquelle les FIo* 
rentins s'étoient révoltés. Double 
motif capable de décider Clé- 
ment VIL Preffé par les, inftances 
de Henri , il confentit de nouveau 
qu'on examinât fon mariage ; il 
joignit à Wolfey le cardinal Cam- 
peggio ; fans promettre néanmoins 
de ne pas évoquer l'affaire à Rome, 
Les lenteurs affeftées de Campeggia 
donnoient déjà quelque ombrage. 
Il arriva enfin , muni d'une bulle 
telle qu'on la fouhaitoit. Henri & 
Wolfey furent les feuls qui la vi- 
rent. Elle ne devoit avoir Jieu 
qu'au cas que le mariage fut jugé 
nul. On commença l'inftniftion de 
ce grand procès. 

La reine , citée ainfi que le roi 
J 529. devant les légats , fe jette aux pieds 
k Xtce?' ^^ ^^" époux, luiadrefFe le difcours 
le plus touchant ; le prend à témoin 
de fa conduite irréprochable depuis 
vingt ans qu'ils font unis; protefle 
que fon premier mariage n'a jamais 
été confommé ; qu'elle n'a fait en 
l'époufant que fe conformer aux 
avis de deux fages monarques ^ 
Henri VU U Ferdinand le CdiÛiS^ 
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lîqitè ; déclare qu'elle ne p.ettt fe 
foumettre au jugement d'une corn- 
miffion fufpefte , & qu'elle en ap* 
pelle au pape ; fe retire enfin de la 
cour, bien réfolue de ne plus y 
reparoître. Henri rend témoignage 
à fa vertu ; mais il infifte -fur les 
fcriipules qvii le tourmentent;comme 
fi la confcience étoit la règle d!un 
prince livré aux plaifirs. Il prouve, 
d'une manière plaufible , la confom- 
nîâtion du mariage de Catherine 
avec Arthur fon frère. Il jette des 
doutes fur le pouvoir que s'étoit 
attribué Jules II de difpenfer d'un 
pareil empêchement. Le procès 
traîne en longueur. Clément étoif 
gagné par les promefFes de Charles- 
Quint , ou vaincu par fes menaces. 
Tout-à-coup Campeggio fufpènd 
les procédures ; l'aflfaire eft évo- 
quée à Rome, & la biille jetée 
au feu. 

Henri fe croyoit au terme de fes DiTgtace i&r 
defirs, lorfqu'il efTuya ce chagrin '*'®^^^'* 
cruel. Dans la violence de fon 
dépit, il foupçanna Wolfey de 
trahifop. Anne Boleyn, prévenue 
ÇQiUrç.iç cardinal ^ contribua beau* 
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coup à fà ruine. Un miniflre fi alv 
folu, un favori fi puifiant, fut la 
viftime d'un caprice. On lui rede- 
manda les fceaux , qui furent con« 
fiés à Thomas More , ( appelle com- 
munément Morus ) homme célèbre 
dans la littérature , &c plus recom- 
mandable par fes vertus que par fes 
talens. On lui ordonna de quitter 
ion palais de Londres, qui devint 
la demeure des rois , fous le nom 
de Whitehall. On trouva chez lui 
un buffet de vaiffelle d'or , les meu- 
bles les plus fomptueux , & jufqu'à 
mille pièce de fine toile d'Hollande. 
Le roi témoignoit encore quelque 
bonté pour le cardinal. Mais cédant 
aux foUicitations de fes ennemis , 
il l'abandonna aux pourfuites du 
parlement. La chambre haute l'ac- 
cufa fur quarante-quatre articles ^ 
parmi lefquels celui-ci eft remarqua- 
ble : qu^ il parlait à C oreille du roi^ quoi' 
fu^il eût une maladie honteufe. Ces 
chefs d'accufation, trop vagues, trop 
foibles , dénués de preuves , furent 
rejetés par la chambre des com- 
croS*wci*dé- ®^"*^^* Thomas Cromvel , ancien 
JiHuhroifey] domeâique de ^olfey , Vy d^fen? 
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idîf avec autant de force que de 
courage , & acquit par-tà une répu- 
tation, qui, loin de nuire à fa tor^ 
tune, comme il avoit Heu de le 
craindre , lui procura dans la fuite 
la Éiveur du roi. Tant le mérite a 
quelquefois d'afcendant même fur 
les âmes corrompues. Le cardinal ^ 
condamné pour avoir foUicité des 
bulles de Rome , ( prétexte d'au- 
tant plus fiivole que tout s'étoit 
fait du confentement de fon maître ) 
ne put fe relever de fa £fgrace» u 
montra la foiblefle d'un courtiian 
qui regrette toujours un fantôme 
de bonheur. Retiré dans fon diocefe 
dTork, il y fiit encore pourfuivî 
par la haine* On le ramenoit à Lon* 
dres pour lui faire fon procès » 
lorfqu'il mourut d*une dyffenterie^ 
ïe reconnoiflant coupable & jufte* 
ment puni d'avoir facrifié lefervice 
de dieu aux afikires du fîecle» Après 
fa mort, Henri VIII ne parla de 
lui qu'avec éloge ; & la fuite de 
ce règne , moins heureux que le 
commencement , paroît juftiner ik 
njémoîre d'une partie des imputa- 
tions dont il fut chargé* On peut 
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même croire qu'il joignoit à l'ambi- 
tion d'être pape le defir de fe ren- 
dre utile au royaume dans cette 
place éminente \ comparable peut- 
être en ce point au cardinal d'Am- 
boife , miniftre de Louis XII ; mais 
infiniment avi-deffovis de lui par les 
qualités du cœur & parla conduite 
perfonnelle. Un miniftre odieux à 
la nation qu'il gouverne ^ le fera 
toujours à la poftérité qui doit le 

le clergé at- La politique intéreflee du pape 
j[^*i"^^*"P^^-n'étoit propre qu'à augmenter les 
préventions contre l'églife. On en 
vit déjà les premiers effets dans le 
parlement. Quelques membres des 
communes attaquèrent les défordres 
du clergé & fes entreprifes fur le 
temporel , fans que la chambre pa- 
rût offenfée de leurs inveftives. Un 
d'eux pouffa même la hardieffe juf- 
qu'à débiter des maximes irréligieu- 
fes, prefqu'incormues alors , & que 
les déiûes de nos jours n'oferoient 
avouer publiquement. Il dit qu'au 
milieu de tant d'opinions théologi- 
ques contradictoires , perfonne, fur- 
tout parmi le peuple > uepouvaijr 
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iCOmioître^ encore moins examiner 
les dogmes de chaque fefte , le meil* 
leur parti étoit de uifpendre fon juge- 
ment fur tous ces objets de difpute ; 
quelareligionéffentielleaugenrehu. 
main confiiloit uniquement à croire 
en TEtre fuprême , & à mériter ks 
grâces par la pratique de la vertu. 
Un évêque fe plaignit de la témé- 
rité des communes , les accufant de 
manquer de foi & de favorifer le 
luthéranifme* Le duc àg Norfolk 
s'éleva contre lui avec vme chaleur 
mêlée d'indécence. Les plus grands 
clercs y lui dit-il, ne font pas toujours 
les hommes les plus fages. Mais , ré- 
pliqua révêque , je ne mefouviens . 
pas qu^ aucun fou fe foit montré un 
grand clerc. On fe plaignit au roi 
des inveâiives du prélat. Il fut obligé 
d'adoucir fes expreffions. 

Henri etoit bien aife de feire fen- on confuhe 
tir aux eccléfiaftiques leur dépen- ["."Y^ ma-* 
dance & fon pouvoir. Quoique le nage, 
nom d'héréfie lui fît horreur, il 
avoit penfé plus d'une fois à rom- 
pre avec Rome. La politique de 
Clément VII, les intrigues & l'au- 
torité de Charlçs-Q^int; lui ôtoiertÇ 
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toute efpérance de parvenir au il* 
vorce qu'il fouhaitoit impatiein-* 
ment D'autre part , fe détacher de 
l'églife romaine lui paroiffoit une 
contradiâion avec fes principes & 
fa conduite. Tandis qu'il flottoit 
€ranmcr. ^^^^ Tincertitucie , Thomas Cran* 
mer , doâeur de Cambridge , pro- 
pofa en converfation un expédient 
propre , ou à diffiper les fcrupules 
du roi fur fon premier mariage , ou 
à obtenir Je confentement du pape 
pour un fécond Ce fiit de conful* 
ter toutes les univerfités de l'Eu- 
rope. Si elles approuvoient le ma- 
riage avec Catherine d'Arragon, 
leurs fufFrages dévoient calmer la 
confcience du roi ; û elles décla- 
roieat ce mariage illégitime , le pape 
ne pourroit refiifer fon confente- 
ment au divorce. L'avis de Cran- 
mer fiit goûté à la cour ; & l'on 
fe hâta de le fuivre. Selon quelques 
hiftorienSy on acheta partout les 
voix des doâeurs. Quoi qu'il en 
foit de cette anecdote très-fufpeâe, 
les univerfités de France, d'Angle- 
terre , celles même d'Italie , don- 
aerent une décifion favorable. Elles 
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/oiitinrent que le mariage d'un frère 
avec la veuve de fon frère étoit 
contraire à la loi divine , & que 
par conféqvient nulle difpenfe n'a- 
voit pu Tautorifer. 

De fortes raifons combattoient R^flexloai 
ce fentiment, La loi mofaïque avoit mlnUniX' 
commandé en certains cas de pa-^eun. , 
reils mariages , défendus par le lé vi-* 
tique. Celui du roi étoit confommc 
depuis vingt ans fans réclamation. 
U avoit été utile au royaume , ap- 
prouvé par le fouverain pontiie# 
Les enfans qui en étoient iffus le 
rendoient encore plus refpeôable. 
D'ailleurs , à en juger par les feules 
lumières naturelles , un beau-frere 
& une- belle^œur ne font points "" 
furtout parmi les princes , dans le 
cas des parens proches à qui la 
nature & les lois défendent Tunion 
conjugale , parce qu'étant fuppofé* 
vivre enfemble familièrement, le 
commerce de Tamour entre eux 
feroit funefte aux bonnes mœurs. 
( f^oy- PEfp. des Lois. i. a (T. c. \6.) 
M jamais il y eut fujet de pafler fur 
lès règles ordinaires , c'étoit pour 
Catherine d'Arragon, v€uve ai 
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prince Arthur après quelques Iftoîs 
de mariage , dans un temps où 
Henri VIII avoit à peine douze ans# 
L'humanité 5 la juftice parloient en 
faveur de la reine ; mais le roi 
étoit amovireux & violent. Le juge- 
ment des dofteurs , conforme à les 
defirs 5 fut pour lui ime démonftra- 
tion. Clément eut beau le citer à 
comparoître en perfonne ou par 
procureur. Il regarda fes ordres 
comme ime infulte , & refiifa d'être 
jugé à Rome > oîi il n'avoit rien à 
efpéref- 
Tous ces triouVenlens ne pôu- 
^ 53 ^- voient que nuire à l'églift. Le ref- 
Rup^reavecp^^ des peupks pour l'autorité 
pontificale s'affoibliffoit de jt)ur en 
jour ; & plus le roi trouvoit d'op- 
pofition , plus il étoit difpofé à fran- 
chir tous les obftacles. Comme on 
âvoit fait un crime à Wolfey de 
fa légation , quoique obtenue & 
^xercée^ avec l'agrément du fouve- 
rain , on en fit un aux eccléfiafti- 
ques d'avoir reconnu les pouvoirs 
du légat. Ils achetèrent leur pardon 
Cent dix-huit mille huit cents qua- 
ifeante livras ûerling. 11$ furçnt coo:» 
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tralnts de reconnoître le roi pour 
prouSeur & chef de Céglifç d'AngU* 
terre; quelques-uns ajoutèrent pour- 
tant cette claufe, autant que la loi 
de JefuS'Chrift le permet. Le parle-r 
mqirt. illa plus loin Tannée fuivantCr 
Il défendit de Uwex les annates iç 
les premiers fruits j forte de taxe 
qu'on pay oit au pape pour les bid-» 
jesdçsévêchés, &qui, félon M. 
Hiime , avoit produit cent foixante 
mille livres fterling depuis le com^ 
mencement du règne de Henri VII. 
EUe fut réduite au cinq pour cent 
des revenus de chaque bénéfice* 
On laiffa même au roi la liberté 
de confirmer ou d'annuUer cet 
^^e ; & Tan déclara que toutes les 
cenfures de Rome à ce fujet feroient 
comme non avenues. On exami- 
noit déjà le ferment que les évê^ 
ques prêtoient au pape à leur inftaÛ 
lation ; ou fe propofoit de l'abolir, 
en le jugeant incompatible avec 
celui qu'ils prêtoient au roi ; lorf-? 
que la pefte fit proroger le parler 
nient. Le chancelier Thomas morus, ihom^w 
honjnie vertueux, incapable de^^*^"*^ 
plier à l'intérêt fa religion & i^ 
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confcience , affez philofophe peut 
ne faire aucun cas de la fortune , 
voyant que toutes ces démarches 
tendoient à un fchiime , demanda 
la permiflîon de rendre les fceaux; 
& quitta fa dignité avec plus de 
joie qu'un autre n*en pouvoit avoir 
de l'acquérir. 
Henrîépoufc Clément VII , follicité par la 
AiiftcBoicyij. ^£jj^^ de l'empereur, avoit reçu 

l'appel de la reine. Henri perfifte 
à ne vouloir point comparoître. Il 
envoie des députés pour juftifier 
fon refus ; il fe ménage une entre- 
vue avec François I, & renouvelle 
une alliance fi nécefTaire dans les 
conjonûures. Enfin ne pouvant dé- 
terminer la reine à fe défifter de 
fes oppoiitions , il époufe fecréte- 
ment Anne Boleyn , qui devient 

'■ groffe quelque temps après. Le 

IJ33' doâeur Cranmer, élevé au fiege 
de Cantorbery , prononce la fen* 
tence de divorce , qu'on ne pou- 
voit obtenir de Rome ; il coohrme 
le nouveau mariage ; Anne eft cou- 
ronnée folennellement; elle accou- 
che de la fameufe Elifabeth , à qui 
l'on confère le titre de princefle de 
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Galles, comme à rhéritiere de 
la couronne. Cette nouvelle aur 
roit été fuivie d*une prompte ex- 
communication , fi le pape s'étoit 
livré aux confeils violens des car- 
dinaux. Mais il menaça feulement 
de porter les derniers coups , en cas 
que le roi perfiftât dans fon entre- 
prife. La médiation de François I , 
dont le fécond fils devoit époufer 
Catherine de Médicis , nièce du 
pontife , fembloit promettre un 
heureux accommodement. D'une 
part , Henri fe laiffa perfuader du 
le foumettre au jugement du con- 
fiftoire , pourvu que les Impériaux 
n'y entraffent point ; de Tautre , le 
pape fe montra difpofé à fatisfaire 
îesdefirs. On attenaoit une réponfe 
pofitive dvt roi. Le courier cievoit 
arriver un tel jour. Il n'arriva point. 
Ce jour même le pape affembla le 
confiftoire , & par une précipitation 1 5 3 4» 
fatale , rompit toutes lej5 mefures , ^^ ''" ^*' 
en déclarant légitime le premier' 
mariage de Henri , & en pronon- 
çant contre lui l'exconununication 
s'il perfiftoit dans le divorce. Lç 
çouriçr ^rriv? 4€ux jours aprçi 
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avec la lettre du monarque. Maïs 
le mal étoitians remède ; &c jamais 
événement ne prouva mieux com- 
bien une fauffe démarche , dans les 
éffairçs importantes , pwt entraîi^ 
per de fuites perniçieufes. Le 
royauine de l'Europe , ]ie plus dé- 
voué au faint fiege , le plus prodi- 
gue en fa feveur , devint fon en- 
nemi irréconciliable. Deux jours 
fie patience aurpient prévenu le 
fchifme. 
fautotîtéHii Quand on a fait une brèche à U 
Pf *^^'^* religion établie, le fucççs infpirç 
naturellement de nouvelles tenta-, 
tives ; & ce qui paroiffoit facré 
paroît bientôt , ou odieux, ou abu* 
nf. Déjà le parlement avoit prof- 
çrit les appels à Rome , les provi- 
sions & autres droits de la chambre 
apoftolique. Déjà Ton avoit prêchç 
que le pape n'étoit qu'un évêque , 
(font la jurifdiaion ne s'étendoit 
point au-delà de fon diocèfe. Lç 
peuple adoptoit cette doftrine ; elle 
étoit devenue la règle du parle- 
pient ; le clergé lui-même s'y con- 
forma, reconnut que le ro; feyl 
^pyoit J'affeml^lçr, promit de ne 

faire 
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faire '{ans fon confentement aucun 
canon ni. ftatut nouveau ; & con- 
vint que fa majefté nommeroit des 
commiflaires pour abroger les an- 
ciens canons qui fembleroient préju- 
diciables à la. prérogative royale. 
L'excommunication fulminée par 
Clément VII redoubla l'ardeur des 
efprits. L'appel du roi au concile 
vénérai fut affiché à la porte des 
èglifes. Le clergé déclara que reve- 
nue de Rome n'avoit point d'auto- 
nté en Angleterre ; & que celle 
qu'il y a voit exercée Jufqu'alors ^ 
ainfi que (es prédécefleurs , étoit 
une véritable ufurpation tolérée 
par les fouverains. On ratifia de 
nouveau le mariage de Henri avec 
Anne Boleyn ; on ordonna un fer- 
ment pour reconnoître que la luc- 
ceffion appartenoit à leur pofté- 
rité ; Thomas Morus & l'Evêque 
Fisher fe faifant un fcrupule de le 
prêter comme les autres, furent 
enfermés dans la tour ; enfin 1^ 
parlement donna au roi le titre de 
chtffuprême de J'églife Anglicane; Leroî,^;!^ 
titre auquel on attacha toute l'au-f^îf^/ ^^ 
torité fpirituelle du pape^ & les 
Tome II. D ' 
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ânnates & les décimes , qui grof- 
fiflbient'auparavant le tréfor pon- 
tifical. Dans les vues de la politi- 
que Angloife , la réunion des deux 
puiffances fur une même tête pou- 
voit produire quelques avantages. 
Il n*çtoit plus à craitidre qu'elles 
luttaffent l'une contre l'autre. Mais 
un changement de religion , outre 
les périls auxquels il expofoit la 
cpniciençe , avoit d'ailleurs de quoi 
ialarmer la politique même. 
scntîmcns Touts'y difpofoitdansleroyaume, 
wîiTo/"*^ ^* quoique Henri déteftât les nouvelles 
rcigon. héréfies. Son ouvrage contre Lu- 
ther lui avoit fait trop d'honneur 
parmi les zélés catholiques , & Lu- 
ther y avoit répondu avec trop 
d'orgueil & d'infolence , pour que 
la vanité ne l'affermît pas dans les 
principes de fou éducation. En 
rompant avec Rome , il affeftoit le 
même zèle pour l'églife. La cour 
^toit réduite à diflimuler ; tant elle 
redoutoit le caraûere impérieux du 
monarque. Deux miniftres attachés 
à l'ancienne croyance , le Duc de 
ÎNTorfolk & Gardiner, évêque de 
Winchçfter,*en feignant de recon- 
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ïioître fa fuprématie , excitoientla 
haine contre les novateurs ; tandis 
que la reine , Thomas Cromwel , 
fecrétaire d'état , & Cranmer , ar- 
chevêque de CantoAery , fecréte* 
ment favorables au LutHéranîfirie , 
le poxiflbient aux dernières extré- 
mités contre le faint fiege , en pa- 
roîifant imiter fon attachement pour 
les dogmes catholiques. Leroi , fans 
pénétrer leurs intentions » fuivoit 
ies penchans ô{ fes préjugés avec 
d'autant pW d- ardeur , qiril trou- 
voit dans les différens partis une 
égale complaifance. 

Une des raifons qui lui rendoît Hécéti<|uct 
les réformés odieux, étoit cet efprit^t***^ 
de liberté que leur feue refpiroît , 
auffi propre à Êiire des républicains 
que des hérétiques. H cnit pouvoir 
l*étoufFer par les tourmens ; & il 
fe trompa comme tant d'autres prin- 
ces dont le zèle perfécuteur n'a fait 
qu'irriter le fanatifme des feftaires. 
Un gentilhomme & un prêtre ayant 
abjuré les opinions de Luther, en 
eurent de fi violens remords , qu'ils 
fe dévouèrent au fupplice du feu^ 
& le foutinrent avec ime fermeté 
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^inébranlable. On vit un reli^pn- 
L naire , prêt à expirer dans les flam- 

mes 9 éclater en tranfports de joie, 
baifer les fagots de fon bûcher , & 
triompher comme un martyr en 
^ mourant pour fes erreurs. Tout 

* ctoit puni févérenient fous prétexte 
d'hérefie , apprendre aux enfens To- 
.raifon dominicale en langue vul- 
gaire, lire le nouveau teftament 
traduit, parler contre lespélerina- 

{;es &c autres^ pratiques , négliger 
es jeûnes de Feglife , &c. L'inqui- 
iition Efpagnoie fembloit régner fur 
les Anglois. Cependant les catholi- 
ques, fur -tout les religieux, ne 
pardonnoient point à Henri fa ré- 
Des ptédi- volte contre le pape. iJn francifcain 
ïicniVrot Pfa lui dire en chaire que plufieurs 
. faux, proplûtes r avaient trompé^ mais 
qu^il Cavertijfoit , lui , de la part de 
JDieu, que les chiens lécheroicnt fon 
fangy comme ils avoient léché autn* 
fois celui £Achab. Le roi fe contint. 
Quelques jours après un nouveau 
prédicateur déclan:^a en fa préfence 
contre le premier. 11 fiit interrompu 
par un autre francifcain qui lui re- 1 
procha d'être un de ces raux pro- 
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phëtes empreffés à corrompre le 
prince. On fe contenta d'impofer 
filence à ce moine; On le cita enfiiite 
devant le confeil; & le coriite dTEf-. 
fex lui dîfant qii^il méritoitd'&re' 
jeté dans la Tamife : U chemin du\ 
ciel y repondit-il , efi aujp, court par 
tau que par terre. 

.La fraudé fe joignoit àTaudace Drvotçf*^ 
de^mécontens. EHzàbeth Bartonj,'""^^"'' 
fille vifionnaire , fujette à des con- 
vulfions étranges , fuV inftruite par 
des impofteurs à contrefaire Tinfpi* 
rée ; feignit une guérifon miracu- 
leufe , pour attirer la foule à une 
image de la Vierge dont ils vou- 
loient tirer leur profit ; & joua fon • 
rôle fi adroitement que des prélats 
même y furent .trompés. La Tépù^ ^ 
tation d'Elifabeth , le baiit de fes 
œuvres, fe répandoit de toutes parts. 
Plus la crédulité lui faifoit de par- 
tifans, plus fa confiance & Teffron- 
terie de fes direôeurs gagnoient de 
terrain. La prophéteflTe ofa inyec-^ 
tiver , non-feulement contre la ré- 
formation , mais contre le divorce 
du roi, & prédire fa mort pro- 
chaine s'il penévéroit dans le crime. 
- . . ^i ♦ . .D ii) ^ , 
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Pliifieurs moines fe déclarèrent pour 
elle. On publia un recueil de fes 
prophéties & de fes miracles. On 
exhorta Catherine d'Arragon à te- 
nir ferme. De$ manèges fi fufpeâs 
fixèrent enfin l'attention de Henri. 
Elizabeth Barton & fes complices 
fiirent arrêtés. Us confeflerent leur 
fourberie. Le parlement les con- 
damna ; Se la haine du monarque 
pour le clergé & pour les moines 
en devint plus furieufe. Nier fa 
fuprématie étoit un crime de haute 
trahifon ; comme fi ce titre avoit 
été de tout temps attaché à la cou- 
ronne. Nombre d'eccléfiaftiques & 
de religieux perdirent la vie fans 
autre crime. Ce ne fiit que le pré- 
lude des exécutions fameufes qui 
enfanglanterent la fin de ce règne. 
Henri VIII avoit trop de penchant 
â la tyrannie , pour s'arrêter après 
avoir lâché la bride à fes paflions. 

-' L'Evêque de Rochefter ^ Jean 

M 3 5* Fisher, long-temps honoré, de la 
ae Fish^r^'fil confiance du roi , digne par fes ver-r 
4c Morus. tus & fes lumicres de la vénération 
publique, inébranlable dans les ri- 
gueurs de la prifon , indifférent pout 
la dignité de cardinal ^lî'il venoit 



Henri Vllt 7^ 
de recevoir^ refiifa de prêter le fei^ 
ment de fuprématle , ftit jugé ,• con* 
damné , & bientôt exécuté. Thomas 
Monis le fuivit de près; On ne pou- 
voit lui reprocher un refiis formel, 
II s^étoit contenté de répondre à 
celui qui Texhortoit au ferment , 
que toute queftion fur cet article 
etoit une épée à deux tranchans , 
& qu'il falloit perdre ou Tame ou 
le corps, -foit que Ton obéît ou 
gu'on réfiftât. Ces deux paroles 
uiffirent pour fa condamnation. Il 
porta fur l'échafaud toute la féré- 
. nité de fon ame , & même Tenjoue- 
ment de fon humeur. Il pria Texé-, 
cuteur d'attendre qu'il eût coupé fa 
barbe ; car , dit-il , elle n'a jamais 
commis de trahifon.» L'efprit , la 
vertu , La terineté de . ce grand 
homme l'ont immortalifé dans Thif- 
toire. Ennemi des innovations reli- 
gïeufes, dont il prévoyçit les con- 
féquences, il avoit infpiré à fon 
maître , étant chancelier , une ex^ 
trême févérité contre les partifao* 
de l'erreun Mais il n'a voit fait eu 
cela que fuivre les principes de fa 
confciençe. Le zèle de la foi a fou-i 
D iv 
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'^nt entraîné au-jdelà des bornes, 
ceux qui réfléchiffoîent moins fur 
Fefprit de là religion que fur la 
nécei&té de la maintenir, 
le roi ex- Paul III, foccefleur de Clé- 
^^;^;„f ^^ment VU, avoit été fevorable au 
roi avant que de parvenir à la pa- 

i)auté. II fouhaitoit encore plus que 
ui la fin d'une querelle il dange- 
reufe. On négocioît Faccommode- 
y ment lorfque la nouvelle de l'exé- 
cution de Fisher ralliuna le cour- 
roux du facré collège. Un^ardinal 
mis à mort pour la défenfe des droits 
du faint fiege fembloit crier ven- 
geance contre Henri. Le pontife fe 
hâta de lancer la foudre* Il cita le 
roi à fori tribunal, l'excommunia 
en cas de défobéiflance , déclara fon 
mariage avec Anne Boleyn illégi- 
time , délia fes fujets du ferment de 
fidélité , livra fon royaume à l'am- 
bition du premier occupant , rompit 
toutes fes alliances avec les princes 
& ks peuples étrangers , U traita 
en un mot comme Grégoire VII 
& Innocent III avoient traité les 
empereurs. Il différa néanmoins la 
publication de fa bulle jufqu'à ce. 
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qu^îl ny eût pliis aucune efpérance 
de paix , & que Charles-Quint y 
alors occupé contre les Turcs & 
contre les proteflans d'Allemagne , 
put le féconder dans fes violentes, 
mefures. La ligue de Smalcalde , où Vgnc 4û 
les Réformés avoient pris le nom ^^^•*^' 
deProteftans , étoit une forte bar- 
rière à 4'ambition de ce redoutable 
fouverain. Les rois de France & 
d'Angleterre firent quelques avan- 
ces poiir y être v admis. Mais leur 
conduite rigoureufe à l'égard de 
leurs fujets hérétiques ou foupçon* 
nés d'héréfie ^ & leur zèle 'à fou*» 
tenir l'ancienne croyance», né per-) 
mettoiient pas aux princes Allemans 
de compter fur eux. Une ligue for-, 
mée par la religion autant ^uè par> 
la politique ^ dem^âdoii une cbn^: 
formité de fentimeniauffi.bien qùet 
d'intérêts. . / . ' j / ; : . — ! ^^^^ 
5ur ces èntrefeites arriva la mort ^"T^ 
de Catherine d'Arragoh. Avant fon ,^3fi^J,„, 
oermer fpupir elle, écrivit au roi de charUs- 
«ne lettre. touchante qiii lui arracha ^^l"" * '^^^' 
des larmes. L'empereurj avoit fait 
tous fes efforts pour veiiger l'hon^ 
neur de ik tante« Il ^e ^penfa plus* 
D y 
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2u'à fuivre (es vues de politique f 
C tâcha de regagner 1 amitié de 
Henri. Il lui offrit la fienne à con- 
dition qu'il fe réconcilieroit avec 
Rome^ qu'il le feconderoit dans la 
guerre contre le Turc, & qu'il fe 
joindroit à lui contre François I prêt 
à" envahir le Milanez. Le roi avoit 
peu d'envie de s'allier avec im 
prince dont il connoiffoit la dupli- 
cité. Sa réponfe flit une eipece de 
reflis honnête. Il lui déclara que 
toutce qui s'étoit fait contre le pape, 
étant juAe & ratifié par. le parle- 
ment, ne pouvdit être révoqué; 
qu'U feroit volontiers la guerre aux 
ennemis du chriflianifme lorfquela 
paix feroit rétablie parmi les princes 
chrétiens ; & que , s'il fe raccom- 
modoit avec l'empereiu:, il employ e- 
roit & médiation pdttrle réconci- 
lier avec le roi de France , ou fes 
armes pour défendre celui des deux 
qui feroit offenfé par l'autre. Char- 
leS'Quint, après avoir ^choué dans 
cette négocimori , nei perdit point 
de vue f es projets. La l France itta-- 
qttée par jaeux ^ endroit» ) . ten* iPro- 
yençe. &^en Pkardâe^ lui'^réfifta 
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gloneiifement ; il leva le.fii^e de 
Marfeille , & {es génénaix cehii de 
Péroûne» 

Tout pUoit fous rautorité abfo- Projet de d^. 

lue de Henri. On refpeftoit fa vo^ l,^^::"''' 
lonté, on craignoit fa colère, on 
oublioit même quelquefois fa tyran- 
nie en confidération de la frandiife 
& de la générofité de fon ca^c- 
tere. Ses principaux ennemis étoient 
les moines, dont le crédit & les 
privilèges- tomboient néceflaire- 
ment avec la puiiTance du pape; 
Leur intérêt particulier, attaché à . 
celui de la cour de Ronie , enflam- 
moit leur zèle contre les innova- 
tions. On les regardoit comme les 
auteurs de 'la plupart des pratiques 
décriées par les religionnaires ; on 
leur reprockoit ces fêtes iexceffive- 
meut multipliées qui gênoient rin- 
duftrie au profit de la pareffe , ces 
dévotions peu folides fouvent pré^ 
fërées aux véritables devoirs , ces 
fubtilités . fçolaftiques , reg3niéesr 
comme une profonde théologie ^ 
cette inquiiîtion redoutable qui ty-> 
rannifok'lesiefprits & les cbnfcien-^ 
<îes. Mais on en vouloit furtout à 
D vj 
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leurs richeffes, dont on les accu- 
foit d'àbufer d'une manière icanda- 
leufe. Plus ils cenfuroient le gou- 
vernement dans leurs difcours, plus 
le roi defiroit de les détruire. Mal* 
gré fon impétuofité naturelle , crai- 
gnant de brufquer une afiaite fi dé- 
vifitc dcsiicate, il prit avec prudence des 
«ouyens. mefures pour en faciliter le fiic- 
' ces. Comme chef fuprême de Té- 
glife, il chargea le fecrétaire d'état, 
. Cromvel , de vifiter les couvens en 
qualité de vice-gérent avec d'autres 
commiflaires. Cette vifîte pafla les 
vœux de la cour. Rien n'étoit pkis 
facile que de trouver des abiis & 
des délordres. La paffion en fiip- 
pofa beaucoup plus qu'il n'y en 
avoît. Les témoignages douteux 
panu*ent certains ; les calonmies 
forent comptées pour des preuves ; 
plufieurs couvens d'hommes & de 
filles furent dépeints comme des 
lieux de débauche. Les querelles 
violentes, les fraudes pieufes, les 
iimerftiti^ais groffieres , la fkinéan- 
tijfe , la moUefTe & l'ignorance ^ 
étoient tes moindres imputations 
conâalées, fuivant le rapport dos 
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commiiTaires , contre ces fociétés 
religieufes. On publia les procès-* 
verbaux de vifite pour les rendre 
exécrables aux yeux de la nation. 
Bientôt on déchra nuls les vœux^""j»^^^^"P 

j , , . porte aux ic- 

de quiconque navoit pas encore u^um. 
vin^-quatre ians. On fît fortir cette 
jeunefle ; on lai^ aux autres la ^ 
liberté de renoncer au cloître. Le 
parlement , fimple exécuteur des 
Yoloq^tés du monarque, fupprima 
tous les petits monaileres dont le 
revenu ne montoit pas à deux cents - 
livres fterling. C^étoient ceux où 
la licence regnoit davantage. Il y 
eii eut trois cents ibixante & feize 
abattus du même coup. Leurs biens 
fiirent donnés an roi , & lui firent 
une augmentatio^pr^e revenu de 
trente«deiix mille livres fterling, fans 
compter un immenfe mobilier. Ce' 
premier pas conduifoit à là defbitc- 
tien entietls dés ordres monaiHques.^ 
Le deffein en' étoit formé. Mais 
Henri, jugeant à propos de fuf- 
pendre l'exécution , congédia le 
parlement, le plus long qui eût 
]ufqu'aiD!rs exiâe dans la monarchie* 
U duroit d^uis phis de fix annéfes,^ 
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& il avoit toujours paru ne fuivre. 
que les fentimens de la cour. 
Traduaioo La convocation ou l'affemblée du 
4ic Ja bible ^jçyg^ ^ tenue dans le même temps, 
fit une démarche que les proteftans 
regardèrent comme un triomphe 
pour eux. Ils fe plaigqoient avec 
force de ce que Ton interdifoit au 
peuple la lefture de la bible , de ce 
livre divin qui renferme toutes le$ 
vérités de la religion & de la mo- 
rale, & qui, étant l'ouvrage du 
faint Efprit, ne pou voit être qu'u- 
tile aux hommes , leur étoit même 
abfoliunent nécefTaire ; ils accu- 
foient l'églife Romaine de le fouf-^ 
traire à leurs yeux , parce qu'on y 
décou vriroit aifément ia comiption 
& ïts erreurs ;gk foutenoient que 
chacun devant wercher le vrai par» 
foi-même en des matières fi effen- 
tielles au falut , chacun devoit exa- 
miner le feul livre qui fôt la parole ' 
de Dieu-, & que, par destraduâions 
en langue vulgaire , il feUoit le 
mettre a la portée de tous lesufidelles. 
D'autre part, les catholiques infîf- 
toieht fur les profonde» obfturités 
4e récriture, fut les divers .fen& 
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gu\)û y donnoit , fvir l^abus qit'eix * 
raifoient les novateurs , fur les in- 
convénieiis d'un CT^amen particu- 
lier doht le peuple eft incapable y 
fur le nombre infini de féûes qui 
piilferoient dans la même fource 
les preuves de leurs fauffes opi- 
nions, enfin fitr la néceffité d'un 
tribunar infaillible pour fixer le' 
dogme y pour lever les doutes, & 
pour trancher les difputes. Il eft 
certain que la licence des religion- * 
naires a tourné fans ceffe récriture 
fàinte cohtre la foi de l'églife ; mais 
il n'en eft pas moins vrai qu'elle eft 
Toracle âes chrétiens. Tinidal l'a- 
voit traduite en anglois quelques* 
ahnées auparavant , & fa traduc- 
tion, pleine de fautes, avoit été 
brûlée^ à Londres , au gf and fcan- 
dale du parti. Le clergé convint 
tf en publier une nouvelle. On tra- 
vailla trois ans à cet ouvrage. 
Cranmer & quelques autres pré- 
lats, qu'on fuppofoit être les orga- 
nes du roi, décidèrent raffemblée 
à ime entreprife qui palToit alors 
pour dangereiife ^ & qui réellement 
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parut favorable au progrès des noui« 
yeautés. 
Dîrgracc de Le décIin de la religion catho- 
lareincAùnc. Kque Cil Angleterre étoit le fruit 
^ de la paflion de Henji VIII pour 

Anne Boleyn, Cet amour vio- 
lent que ûx années d'oppofition 
n'avoient pu éteindre ni affoiblir^ 
fe diffipa tout-à-çoup dans les dou- 
ceurs aun paifible mariage* Le roi 
devint amoureux de Jeanne Sey- 
mour, fille d'honneur de la reine. 
Extrême en tout, incapable de mo- 
dérer fes defirs^ il ne rougit point 
d'immoler fa femme à une maîtreiTe. 
Les ennemis d'Anne fureift lui inf- 
pirer de la jaloufie dès qu'ils le 
virent fufceptible de haine. Elle 
avoit paffé fa jeuneffe à la coiu- de 
France ; elle en avoit rapporté ces 
manières libres qu'on peut allier 
avec l'honneur , mais qui ont une 
apparence de galanterie. Sa vanité 
n'etoit pas infenfible au pfaifir de 
recevoir des hommages ; fa gaité 
indifçrete laiffoit quelquefois échap- 
per de dangereufes imprudences. La 
calomnie change tout en crime ^ ôc 
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fe fait écouter avidement lorfqu'elle 
flatte les paflîons. On perfuade au 
roi que fon époufe lui eft infidelle^ 
que coupable de plufieurs adultè- 
res, elle y a joint l'incefte en Ife 
proftituant à fon frère le vicomte 
de Rocheford. Il la feit arrêter, ' 
ainfi que ceux qu'on accufoit d'être 
fes amans. A peine enfermée à Igi 
Tour, elle protefte de fon inno- 
cence ; elle écrit au monarque ime 
lettre pleine dç fentinient & de 
nobleile , capable de fléchir un 
cœur moins prévenu & moins 
"abitiné. Le procès s'inftruit avec Vrotès u, 
chaleur. Un feul des accufés charge \l^^^^^ ^* 
la reine, & fubit le fupplice fans 
aucune confrontation. Point d'au* 
tre preuve de l'incefte, finon que 
Rocheford s'étoit appuyé un jour 
fiu" fon lit. Cependant la fœur & 
le frère font condamnés, ou au 
feii 5 ou à perdre la tête , comme 
il plairoit à Henri. Cette malheu- 
reufe princeffe ne fuccomba poînf 
à la crainte ni à la douleur. Elle 
remercia le tyran de fes antiennes 
bontés, en lui marquant que «de. 
» iimple demoifelle il avoit bien 
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» voulu la faire marquîfe , de mai> 
» quife reine, & que, ne pouvant 
» plus rélever dans ce monde , il 
» vouloit la faire fainte. » Elle lui 
recommanda fa fille Elizabeth. Elle 
continua jufqu'au >bout fes protef- 
tations d'innocence, & reçut le 
coup de la mort avec une fermeté 
intrépide. Elle avoit comblé de 
bienfaits une foule de perfonnes , 
cui la payèrent d'ingratitude dans 
w difgrace, 
lelnne^T^- Cette femme célèbre eft un monf- 
«011^ ^ tre fous la plume des écrivainscatho- 
liques ; elle eft vertueufe & irrépro- 
chable fous la plume des proteftans; 
comme û fa bonne ou fa mauvaife 
conduiteimportoitbeaucoupàl'hon* 
neur de Tune ou de l'autre religion. 
Ainfi juge communément l'efprit de 

Earti. Si l'on s'en tient à h vraifem- 
lance & aux preuves , fi l'on réflé- 
chit fur le caraâere de fon baibare 
mari ,^elle p^oîtra plutôt innocente 
eue criminelle. Henri , félon la pen- 
lée de M. Hume , fit en quelque 
forte fon apologie , en épouiant 
Jeanne Seymour le lendemain de 
rexècutlon. Rien ne coiupit à ce 
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prince pour fatisfaire une paffion. . 
furieufe. Il fe faifoit fcnipule d'a- 
voir une concubine ; il ne s'en fei- 
foit aucun d'envoyer fa femme à 
récha&ud pour époufer fa maîtreffe^ Marie & e* 
Le fécond mariage avoit été déclaré Sxittl 
mil_& illégitime comme le premier. 
La princeffe Elizabeth étoit ainfi 
devenue bâtarde comme la princeffe^ 
Marie, quoique Tune & l'autre 
duffent régner im jour. Marie, 
alors âgée de vingt ans, voulaat 
regagner les bonnes grâces de fon 
père, fut contrainte de reconnpître 
la fuprématie , & de renoncer au 
pape. Elle n*y confentit qu'avec 
une extrême répugnance. Mais il 
felloit adopter les fentimens théo- 
logiques du monarque , ou porter 
le poids de fa haine. 

Un nouveau parlement, convo- Dodiké àtt 
qiié dans ces conjonâures , fe P*^**^">*"*- 
montre auffi facile, pour ne pas 
dire auffi efclave que le précédent. 
La conduite du roi y efl exaltée 
par de honteufes îflattéries. On lui 
donne la fageffe de Salamon ,, la 
force de Sa^fon , la beauté & tes 
grâces d'Abfalon. On ratifie ie&deux 
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divorces ; on déclare illégitimes les 
en&ns de {es deux premiers mariai 
ges ; en cas qu'il n'ait point de pos- 
térité de Jeanne Seymour ou de 
quelque autre reine , on lui accorde 
le pouvoir de difpofer à fon gré 
de la cotironne ; le refus de prêter 
ferment fur tous ces articles eft 
déclaré crime de haute trahifon. Il 
femble qu'on vouloit forger des 
armes à la tyrannie. On ajouta que 
le roi & chacun de fes fucceffeurs 
pouvoit révoquer ou annuUer par 
des lettres-patentes toute les aûes 
du parlement qui auroient pàffé 
avant qu'il eût l'âge de vingt-qua- 
tre ans ; ce qui n'étoit propre qu'à 
rendre la légiflation fragile & in- 
certaine. Enfin de nouveaux fer- 
mens contre le pape fermèrent 
toutes les voies de réunion avec 
l'églife/ 
Conduite Le clergé s'affembloit toujours 
4u cicigé. çQj^n^e jç parlement, & avoitTk 

chambre haute & fa chambre baffe. 
Souple aux volontés de Henri , dont 
. le defpotifme ne fouffroit point de 
réfiftance, il décida plufieurs arti- 
cles de religion conformément ,au^ 
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fyft&ne de ce prince , qui ne voi|- 
loit ni abandonner les anciens dog* 
mes y ni rejeter tout-^à-fait les opi- 
nions i^uyelles. Les catholiques 
conferwent la préfence. réelle, la 
confeflîon, le culte des images ^ 
l'invocation des faints, les cérémo- 
nies eccléfiaftiques ; mais les pro- 
teftans gagnèrent quelques points 
confidérables , & mocfifierent les 
autres. Le roi corrigea lui-même 
ces articles. Aiffez ablolu pour faire 
. la Icfi aux théologiens , il vouloit 
dominer fur la foi des peuples. Lui 
feul peut - être penfoit comme le 
cierge avoit paru le" faire. Nul pro- 
teilant, nul catholique n'admettoit 
un pareil mélange de doârine. On 
céda parce qu'il étoit imppffible de 
. réfiiîer. Nous yprrops des exemples 
plus finguliers; de la condefcendance 
des Angloisen matière de religion. 

Cependant un levain de révolte Mécont» 
fermentoitdans quelques provinces; vdirpour u 
car tout changement de religion «Ugioa. 
. produit néçeffairement des troubles. 
La ruine des petits monafteres , le 
malheur de , tant de perfônnes reli- 
gieufes privées de leur-état &c ré- , 
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duites à Taumône, le chagrin àe 
voir périr tant de fondations aux- 
tjuelles la piété ou l'intérêt atta- 
choit tant d'importance , J|| crainte 
yiue les âmes des fondateumie fouf- 
friffent dans l'autre monde de l'in- 
terniption des prières ; tous ces 
motife touchoîent un grand nombre 
de catholiques ; & le mécontente- 
ment des moines fe communiquoit 
par des plaintes vives & fréquentes. 
Le clergé féculier fe plaignit bientôt 
à fon tour. Cromwel, qui en qua- 
lité de vicaire général où de vice- 
gérent du roi , exerçoit une auto- 
rité inouie & abfolue dans l'églife ^ 
venoit de fupprimer quantité de 
fêtes , de défendre les pèlerinages 
& d'autres dévotions reçues , d'o- 
bliger même les bénéficiers des pa- 
roiâes à céder une partie de leurs 
revenus pour les réparations & 
pour les pauvres. Les prêtres miu:- 
murerent ; le peuple prit les armes, 
d'abord dans le comté de Lincoln, 
oîi la fédition fut promptement 
diilipée ; enfuite dans les comtés 
d'York , de Durham & de Lancaf- 
Ur , oit elle fut plus opiniâtre. Les 
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rebelles marchoient fous la bannière 
de la croix , précédés de quelques 
prêtres en habits facerdotaux , por- 
tant le nonide Jéfus brodé fur leurs 
manches , ayant tous juré qu'ils 
entroient dans le pèlerinage de la ^f^^^^ 
G/^tfce(c'eft le nom qu'ils donnoient ^* '^*/ 
à leur entreprife ) , uniquement 
pour Tamour de dieu, pour le fer- 
vîce du roi, pour le rétabliffement 
de réglife &_pour la fuppreffion 
de rhçréfie^ Us s'emparent d'York 
& de HuU ; & , fans la prudence 
du duc de Norfolk que le roi en- 
voya contré eux'ayec une petite 
armée, ils auroient pu faire des 
progrès confidérables. Une rivière 
léparoit les dçux camps. Deux fois 
ils réfolurent de la pafTer à gué & 
de livrer une bataille décifive. Deux 
fois ils furent arrçtés par de groifes 
)lules qui .rendirent le paflage im- 
)offible. Soit que cet événement 
es reipplît d'une crainte fuperfti- 
tieufe , foit que les provifions leur 
manquaflent, ils fe difperferent dans 
l'efperance du pardon que le duc 
de Norfolk leur promit. Le monar- 
que confirma cette grâce i mais il 
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témoigna fon indi^njation par un 
manîfefte, de ce qu'ils avoient ofé, 
eux qui n'étoient qu'une populace 
fîupide & fans expérience , trouver 
à redire au gouvernement & atta- 
quer les membres de fon confeil. 
Quelques autres foulévemens fu- 
rent réprimés avet plus de rigueur. 
Henri étoit trop puiffant & trop 
redoutable pour qu'ils lui donnaffent 
de l'inquiétude. 

Ses principes de théologie, auffi 
bizarres que fon humeur, lui firent 
153^' prendre des précautions fingulieres 
ciérfartiqu«!' ^^ publiant la nouvelle traduâion 
de récriture. Il n'en accorda qu'un 
exemplaire à chaque paroifle ; il 
voulut qu'on le tînt dans l'églîfe 
attaché par une chaîne ; il recom- 
manda foigneufement au peuple 
d'en ufer avec fageffe, & de ne 
point interpréter les endroits obf- 
curs fans confulter d'habiles gens. 
La manie de paroître théologien, 
de tout affervir à fes opinions , étoit 
un des principaux mobiles de fa 
conduite; forte de defpotifme qui 
paroît d'autant plus révoltant, que 



fa liberté de l'eTprit eft plus naturelle 
& plus flatteulè. 

Henri vouloit abolir entièrement supprcffion 
les monaiteres pour s'emparer de^°"^«*^««no< 
leurs dépouilles. La diffipation des ''*'^"''* 
finances donnoit du poids à' ce mo- 
tif. Il regardoit d'ailleurs les moines 
comine des ennemis turbulens & 
irréconciliables, dont il falloit pré- 
venir ou étouffer les intrigues. On 
fit encore ufage des moyens déjà 
employés avec fuccès ; vifite des. 
couvens, relations fcandaleufes & 
exagérées^ accusations générales ok 
l'innocence étoit» contondue avec 
le crime. Quelques abus que le 
temps & les paffions euffent intro- 
duits dans les cloîtres , dont la mul- 
tiplicité exceffive entraînoit feule 
de graiids abus, il eft impoffible 
fie les mœurs y fuifent abfolument 
dépravées. On découvrit des four-, 
beries inventées pour tirer parti de 
la fuperftition populaire ; de fauiffes 
reliques , de faux: miracles, des cru- 
cifii & des ftatues qui fe mouvaient 
par reffort. On luppofa que ces 
impoftures d'un petit nombre de 
moines étoieiit communes à touç. 
Tome U. E/ 
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On obferva malignement que leur^ 
faints attiroient uoe infinité d'of- 
frandes , tandis que Dieu étoit né- 
5 'lige *. Enfin les monafteres furent 
upprimés fans exception ; leà Ihi- 
tues & reliques fufpeâes jetées au 
feu ; S. Thomas de Cantorbery, 
objet de tant de pèlerinages » con* 
damné comme traître , fes oflemens 
brûlés > & fes cendres livrées au 
vent. Sa châfle précieufe & enriclûe 
de diamans excitoit la cupidité du 
monarque. 

Selon le calcul des hifloriens ^ le 
revenu des communautés détruites, 
parmi lefquelles on compte plu- 
fieurs hôpitaux, plufieurs collèges 
& plufieurs chapelles , montoit à 
cent loixante & un mille livres fler- 
Ung , qui faifoient environ la dou- 
zième partie du revenu national 
Henri en fonda fix évêchés , en fit 
des largefles à fes courtifans y & 
réferva une portion pour la fub- 
Mance des moines & des religieu- 
fes. il s'en fellut biea qu'il n'en 

* Burnct raconte qj*une ani.ée -, aa^s i'c^ iie ie 
6 Thomas , il n*y eut p.is u:i dbiuer oAeiz .. uLu^ 
il y eut 4uacre livres po r U Vhtf^c » ^ aç^k ccoss 
cîA^uaafic^^uAcrc lirrcs pour k famc. 
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.tirât tout le profit qu'on imaginoit , 
quoique , pour appaifer les mur- 
mures , il fût tait entendre que cette 
augmentation de revenus de la cou* 
ronne déchareeroit le peuple de 
tout impôt , &: foumiroit à toutes 
tes charges du j^ouvernement. Aia& 
furent, anéantis en Angleterre le$ 
ordres monailiques, dont U cré^t 
y avoit été prodigieux , & dont la 
ruine excita de grandes plaintes» 
foit parce que Ton révéroit leur 
état , foit parce qu'on fe croyoit 
intérefié à le foutenîr. 

Des entreprifes fi violentes de* c^iere 4i» 
voient furtout exciter l'indignation P*^** 
de la cour de Rome. Ne voyant 
plus rien à ménager avec un prince 
qui ne gardoit plus de mefures , elle 
éclata en reproches & en anathâ- 
mes« Paul III publia fa bulle fou*» 
droyante. Henri fut déchiré par des 
libelles où la fatyre envénimoit la 
vérité. Il crut y reconnoître le flyle 
du cardinal rôle ou Polus , Ion ^e CArdiarf 
parent 9 prélat favant, vertueux,^"*** 
modéré par principes, mais aierji 
par le zèle de la rehgipn &C par les 
eixès de ce prince, qui, après 

Eii 
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l'avoir eftimé , le haït mortelle'^ 
ment. Le cardinal , fixé en Italie ^ 
ëtoit à Tabri de ies coups. Non- 
feulement il Tavoit attaqué avec la 
i>lume , mais il fut foupçonné d'être 
*èïiie <i*une confpiration. Quelques 
féîgheûrs, deux de (es frères en 
particulier, furent arrêtés comme fes 
complices ; Geoffroi Pôle échappa 
féul a la mort , parce qu'il décou- 
vrit le complot. Nous obferverons 
ici, d'après M. Hume, que la con- 
damnation d'im homme perfécuté 
par la cour en ces temps-là , ne 
i • ■ doit pas le faire préfumer criminel, 
'à moins que le procès n'ait excité 
aucun murmure dans le public. Oa 
ne voit pas que celui-ci en ait excité, 
HiCputc du Malgré l'excommunication du 

î«'iîc?;''à"é>P«> «^alg'-é fon propre achar- 
cola. îiemeht contre leglife Romaine, 

Henri VIII fe piquoit toujours d'ua 
feele ardent pour la doôrine catho- 
lique. Il mettoit fa gloire à la dé- 
, fendre par des argumens ainfi que 
par des peines ; & de tous les dog- 
mes de la religion , le plus incom- . 
préhenfible étoit celui qu'il foute- 
noit avec le plus de chaleur. Ufi 
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maître d'école, nommé Lambert, 
s'avifa de blafphémer fur la préfence 
réelle. Cité devant les évêques, i| 
en appela au roi. Le roi fiit ravi d^ 
pouvoir lignaler publiquement fe^ 
talens théologiques. Une difputç 
contre Lambert lui parut digne de 
fa majeflé. Les prélats, les pairs j^ 
toutes les perfonnes de diftinûion 
s'étant afTemblés dans la lai le de 
Veftminfter, rilluftre & terrible 
théologien , aflis fur • foji trône ^ 
preffe rudement le maître . d'école 
fur TEuchariftie ; & , fécondé par 
les évêques, applaudi par les fpec* 
tateurs , le réduit, enfin au ûlence^ 
Il lui propofe, pour çoncliifion, 
ou de changer de fentimens, ou 
d'être brûlé. vi£. Lambert , qui n'é- 
toit point convaincu & qui aVoit 
du courage , préfera le feu à là 
honte de le rétraâen On prononce 
la fentence ; on l'exécute avec bar- 
barie. Le monarque, enivré des 
louanges qu'on lui prodigua au fujet 
de cette difpute, exigea plus que 
jamais une Ibumiffion aveugle à fes 
principes. Penfer autrement que lui 
deviftt un crime capital. 
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Les parlemens lui avoient tou- 
^539* jours obéi en efclaves , & leur 
.fcUyc^T^f^î^ito^^^ fit qu'augmenter. Il 
ûM^ aiiicie*. en aflcmbla un nouveau , <|ui parut 
le ffiiniftte de la tyrannie plutôt 
que k conseil de la nation. Après 
que le Chancelier eut déclaré m- 
tention du roi de rendre la foi uni- 
forme dans les états , les deux cham- 
kres pafferent le fameux bîU des 
foe articlts , que les religionnaires 
ont appelé le fiatue defang. Cette 
loi établit la préfence réelle, la 
communion foiis une feule efpece , 
Tobligation de garder le vœu de 
chaileté , le célibat des eccléfiafti- 
ques. Futilité des meffes privées, 
enfin la néceffité de la confeffion 
auriculaire. Quiconque nieroit la 
préfence réelle deVoit être con- 
ctamné au feu , quand même il fe 
rétrafteroit. Par rapport aux cinq 
autres articles , conm'cation & em- 
prifonnement , même après Tabjuj 
ration. Peine de mort pour les obs- 
tinés & les relaps. Peine de mort 
pour les prêtres qui oferoient fe 
marier. Amende & prifon pour tous 
ceux qui ne ie confefferoient ou ne 
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communieroient pas au temps pre^• 
crit. Il y a peu d'exemples de lois 
û dures. Le primat Cranmer eut 
feul le courage de s'y oppofer » 
mais il fe lepara de fa femme , &C 
le roi^ qui eftimoit fa droiture , fut 
fatisfait de cette preuve d'obéiflance. • 
Le parlement, par un aâe encore Prochma, 
plus étrange, donna aux proclama- ^^^"^^j^^f^/** 
tions ou édits du roi la même forcé 
qu'aux ftatuts in parlement Ainfi 
la puiiTance légiflative étoit tranA 
férée à la couronne , & la conf^i- 
tution Angloife renverféê de fond 
en comble. Ce n'étoit point affet 
de bafieiTes. La haine du prince 
pour le cardinal Pôle fit pafler des 
hïilsà^ateainderj non-feulement con^ 
tre fes paitifans, mais contre fa 
înere la comtefle de Salisbury, prêt 
que /ans apparence de preuve*. 
Enfin les terres des monafteres fii- 
rent affûtées à la couronne , fotis 
le faux prétexte gue les abbés en- 
avoient fait une réfignation volons- 
faire & conforme aiix lois. Le ftatut 
des fix articles réduifoit les protef- 
tans au défefpoir ; mais Cranmer 
& Cfomvel en adoucirent pour ua 
Eiv 
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. temps rexécution ; & le capricîeuTi 
monarque fembla lui-même favô- 
rifer le parti qu'il opprimoit, ea 
permettant ^chaque particulier d'a- 
voir la traduâion de la bible. 
Jeanne Seymour , la plus chérie 
1540. de fe^ époules 5 étoit morte en 
<^iatiicme j-^- après être accouchée du 

mariage au JJ ' »-» 1 1 

foi. pnnce Edouard que nous verrons 

liir le trône. Henri vouloit une 
femme. Il jeta les yeux fur une fille 
du du€ de G.uife , déjà promife au 
xoi d'Ecoffe. Ce mariage ne pou- 
vant fe faire , le miniftre Cromwel 
le décida en faveur d'Anne de 
Cleves , dont le père , duc de 
Clevés , & le beau-frere , élefteur 
de Saxe, tenoient un rang confi- 
dérable parmi les .princes proteftans 
d'Allemagne. On jugea de fa beauté 
fu» un portrait flatteur & fou infi- 
icfoî aé ^^'^l^* A peine laprinceffe eut-elle 

|( ûré ic fa paru que le roi penfa ali divorce. 

f.mm.. Co^jiîne Charles -Quint & Fran- 
çois I paroiffoient réconciliés, la 
crainte de les avoir fur les bras & 
de rompre avec la ligue proteftante, 
fufpendit les premiers tranfports de 
fa fiireur. H^ diflîmula même avec 
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Cromvel , quoique incapable de 
lui pardonner. Il le créa comte 
d'EfTex & le fit chevalier de la Jar- 
retière. Cromwel , en qualité de 
vicaire général , harangua le par- 
lement ; la chambre haute , pour 
flatter le roi, dans la perforine du 
miniftre, lui dit qu'il méritoit d'être 
vicaire général du monde entier. Il 
feUut accorder un fubfide , malgré 
tout ce que le pillage dés monaf^ 
teres, & en dernier lieu la deftruc- 
tion de Tordre de Malte , avoient 
ajouté aux revenus de la couronne. 
Tant les profufions de Henri le 
rendoient infatiable ; tant fon def- 
potjifme le rendoit maître du par- 
lement ! 

Enfin l'orage fondit fur Cromwel. Procès de 
Haï des grands , qui fe voyoient c^TtcL 
éclipfés à la cour par le fils d'un 
forgeron ; odieux aux catholiques , 
qui le regardoient comme l'ennemi 
de l'éeliie Romaine ; fufpeft aux 
pro>*eftans , qui lui reprochoient de 
les trahir ou de ne les pas protéger; 
il n'étoit plus aux yeux du cruel 
Henri qu\me viftîme qu'on devolt 
immoler à la haine publique, Ca- 
"E y . • ' ^ 
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therine Howard , nièce du duc de 
Norfolk, avoit gagné PefFeâion de 
ce prince ; & le duc fe fervit d'elle 
pour précipiter un miniftre (^u'il 
déteftoit. Il obtint une commiffion 
de l'arrêter. Plus le parlement avoit 
flatté Cromveldahs la faveur, plus 
il s'emprefla de Topprimer dans la 
difgrace. On Taccufa d'héréfie & de 
trahifon ; on le condamna fans exa- 
men & fans preuves. Il implora en 
vain la clémence du roi par une 
lettre auffi humble que touchante. 
Sa fentence fiit promptement exé- 
cutée. Ce miniftre méritoit un meil- 
leur fort. Elevé du rang le plus 
bas au faîte de la fortune , il n^avoit 
été ni arrogant envers fes inférieurs 
ni ingrat envers fes amis, 
çlrorce «c Les obftacles politiques du di- 
mariage du vorce dilpanirent bientôt. Le roi 
'*^** de France & l'empereur, qui ve- 

noient de fe donner mutuellement 
les plus grandes marques d'amitié , 
reprirent leur ancienne animalité. 
Cnarles-Quint avoit paffé à Paris 
pour aller en Flandres réprimer des 
léditieux. Son rival, toujours im- 
prudent, Pavoit reçu avec ime fran- 
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rhife aveugle , jufqu'à lui faire con- 
fidence des fecrets de fes alliés. A 
peine libre , l'empereur profita de 
cette indifcrétion , le brouilla avec 
le roi d'Angleterre , & en fe moit- 
trant tout- à- fait indigne de con- 
fiance , il fut néanmoins fe &ire lUi 
ami d*un prince qui n'avoit d'autre 
règle que la paffion & lé caprice. 
Anne de Cleves poirvoit dès-lori 
être répudiée hardument. Le clergé 
déclara le mariage nul, fous pré- 
texte qu'elle avoit été fiancée dans 
fa plus tendre jeuneffe avec le duc 
de Lorraine ; que le roi n'avoit 
pas donné un confentement inti-- 
rieur au mariage , & ne l'avoit pas 
confommé : raifons frivoles , mais 
décifives. Le parlement ratifia la 
fentence du clergé ; Anne confentit 
au divorce moyennant trois mille 
livres flerling de revenu , & Cathe- 
rine Hovard prit fa place , d'ôli 
elle pafTa quelque temps après fur 
réçhafeud. 

Le duc de Norfolk, oncle de la Pcrfécutîi»». 
reine, & Pévêque Gardiner, fe 
trouvant à la tête du confeil, les 
catijoliques, dont ils foutenoientlfe 
E vj 
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parti , fèmbloient devoir triompher» 
On exécuta rigoureufementleftatut 
des fix articles. On livra aux flam- 
mes de malheureux proteftans qui 
fe crurent les martyrs de la vérité. 
Le dofteur Barnes difputa jufqu'au 
moment de Texècution, comme s'il 
eût été dans une .école. ^. & le 
Scherif le prefïant fur riayocation 
des faints : Je doute , répopdit-il , 
que les faints puijl'e/zt prier pour Us 
yivans ; mais s* ils le peuvent yjefpert 
prier dans une demi-hey-rt pour vous 
& pour le rejle de tajfvnblie^ La vio- 
lence multipliera ces, traits de fana- 
tifme. Enperféçutantainfiles nova- 
teurs, Henri ne fut pas moins cruel 
à l'égard des catholiques oppofés 
au ferment de fuprématie» Les uns 
' & les autres étoient exécutés pêle- 
mêle. Quelqu'un dit alors avec rai- 
fon que l'on Drùloit ceux qui étoient 
contre le pape , & que l'on pendoit 
ixécutioncfe ceux qui étoieut pour. Une tyran- 
Sf'^'nie fi afFreufe fit"^ éclater quelques 
fignes de foulévement. Le foupçon 
tomba fur le cardinal Pôle ; & c'en 
fut affez pour- que le roi ordonnât 
l'exécution de fa mère : la comteffe 
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de Salisbtiry , dernier refte du fang 
royal des Plantagcnets. Cette femme 
illuftre, dont la vieillefl'e n'avoit 

!)u glacer le courage , refufa de fe 
bumettre à la fentence ; & , cou- 
rant -fur rechaiàud , elle dit à Texé- 
x:uteur d'enlever fa tête comme il 
poiirroit. Il lui porta plufieurs coups 
avant que de pouvoir lui ôter la 
vie. 

Tandis que le roi fe félicite de 
fon nouveau mariafife , & fe flatte ^542- 

dj • ^ / ? !• 1 La nouvelle 

avoir trouve une temmç digne de ceinc dccapi- 

lui, Cranmer eft informé que la^^- 
reine a paffé fa jeunefle dans lie 
défordre. Incertain s'il doit révéler 
ou cacher ce fatal fecret , il confalte 
d'autres miniftres , il découvre enfin 
la vérité, Henri, le plus délicat {les 
hommes en pareille matière , ne 
veut rien croire d'abord, cherche 
des preuves , & ne les trouve que 
trop certaines. On arrête la reine 
& fes complices. La vieille duchefle 
de Norfolk, fa grand-mere, Guil- 
laume Howard fon oncle y plufieurs 
de fes parens , font condamnéspour 
avoir enfevell^dans le filence fon 
deshonneur ; car fous un gbuver- 
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nementtyrannique les fentimens de 

la nature peuvent devenir des cri- 

toîi abfur- mes. Le parlement n'a pas honte 

Squa.^*^*"^ de fervir la fureur du prince par 
des lois auffi abfurdes que barbares , 
en prononçant la peine de mort 
contre toute perfonne qui , fâchant 
ou préfumant les défordres de la 
reine , n'en auroit point averti le 
roi ou le confeil ; & contre la reine 
qui,étantfauffementfuppoféè vierge 
lors du mariage^ n'auroit pas déclaré 
elle-même au roi qu'elle ne Tétoit 
plus. Il feUoit , dirent les pkifanSs, 
^ue le roi époufât déformais une 
veuve ^ puifque aucune fille ne fe- 
roit affez hardie pour l'époufer. La 
reine eut la tête tranchée, ainfi que 
la vicomteffe de Rocheford , com- 
plice de fes galanteries, 
Henri fait De pareilles fcenes aiiroient feît 

i"""''" perdre de vue les difputes théolo- 
giques à un prince moins jaloux 
que Henri VIII de maîtrifer les opi- 
nions. Dans la vue d'établir l'uni- 
formité de croyance ^ comme fi le 
defpotifme pouvoit forcer à croire 
& à ne pas croire , il avoit nommé 
des commiflaires pour fixer tous les 
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articles de foi ; & le parlement avoit 
ratifié d'avance en 1 541 tout ce qui 
feroit décidé à cet égard , arec dé- 
claration formelle qu'il s*en rappor- 
toit fur la religion comme fur le 
refte à la volonté du fouverain. Le 
fruit du travail des théologiens , ou 
plutôt des caprices de Henri , fîit 
un petit ouvrage intitulé Infiuution 
diThomme chrétien y dans lequel il 
le rapprochoit en quelques points de 
ladoârineproteftante, & en d'au- 
tres de la catholique. Peu après ^ 
il en publia un fécond oîi il n'avoit 
plus le même fyftême. Il limita 
encore la permiffion de lire récri- 
ture fainte ; il fit des chaneemens 
au miflel ; il ordonna que le nom 
de pape fut effecé de tous les livres ; 
il irrita le goût des nouveautés en 
le gênant , & l'ardeur du zèle en 
lui oppofant des barrières ; mais . 
au milieu de fes variations bizarres 
il eut grand foin de fe réferver tout 
le pouvoir, afin de tenir le clerjgé 
comme le peuple dans une étroitç 
dépendance. 
Le roi d'Ecoffe, Jacques V, fon Affairesdi- 

«^ I /y i> 1^ colle. Ptotel- 

neveu, éprouvât aufli bien que les^tans. 
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Anglois la violence de fon humeur. 
Depuis long-temps l*efprit de fefte 
avoit pénétré dans ce royaume. 
Patrice Hamilton, jeune Ecoffois 
de grande naiiTance, deftiné aux 
premières places de l'églife, ayant 
voyagé pour fon éducation vers 
Tan 1517 , fe laiffe infefter des er- 
reurs de la réforme, &, à fon 
retour , ne diffimula point fes fen- 
timens. Un dominicain,qu'il croyoit 
fon ami , le dénonça perfidement 
à TarcH^vêque de Saint- André. On 
lui fit fon procès. 11 fut condamné 
au feu, mourut en héros ou en 
fanatique , après avoir cité au tri- 
bunal de Jefus-Chrifl: fon accufa- 
teur, qui périt bientôt d'une mala- 
die violente , occafionnée ou par 
les remords ou par le cours de la 
nature. Le martyre & la prophétie 
de Hamilton C car le peuple n'eut 
pas d'autre idée ) procurent à l'hé- 
réfie un grand nombre de profé- 
lites. Le clergé perdoit infenfible- 
ment fon créait ; la nobleffe épioit 
Foccafion de s'enrichir de fes dé- 
pouilles ; le roi lui-même, étant 
pauvre & porté «^la dépenfe , ne 



Hentii yill. txf 
paroîffoit pas fort éloigné de ce deC- 
fein, lorfque Henri VIII, pour l'en- 
gager à fiiivre fon exemple & à 
s'unir étrpitement avec l'Angleterre^ 
lui prppofa une entrevue a York , 
où Jacques promit de fe trouver. 
Les repréfentations du clergé , qui 
prévoyoit les fuites de la confé- 
rence , l'ofïre qu'il fit d'un don gra- 
tuit confidérable , la promeffe de 
contribuer libéralement aux befoins 
de l'état, ces naotifs appuyés par le 
crédit de la reine changèrent la réfo- 
lution de Jacques. Il différa fon 
voyage, & fii>it par s'excufer, Henri 
Pattendoit à- York. Furieux de <:et 
affront, il ne refpira que la ven- 
geançer L'affaire tragique de fon 
époufe, Catherine. liovard, Fem- 
pêcha de fuivre fes premiers tranf- 
ports ; mais il ne tarda guère à pren- 
dre les armes. Il annonça les hofli- ghî"c ^'î- 
lités par \\n manifefte , dans lequel , ^ *' 
en reprochant à fon neveu de lui 
avoir manqué de parole, d'avoir 
donné afile à quelques rebelles, & 
de retenir quelques terres de fon 
royaume , il taifoit revivre les an- 
ciennes prétentions fur la couronne 
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d'Ecofle , & le fommoit de lui rem 
dre hommage comme à fon ieigneur 
fuzerain. Une armée Angloife paffa 
la Tved à Berwick, & revint fur 
fes pas aux approches de Tennemi, 
Jacques vouloit la pouriuivre. La 
nobleffe , choquée de la préférence 
qu'il avoit donnée au clergé, lui 
refiilà fon fecours. Un corps de dix 
mille hommes que commandoil le 
lord MaxM^el , mécontent de ce que 
le roi venoit de révoquer la com- 
miffion de ce général, fut mis en 
déroute à Solvay par cinq cents 
hommes , & cet événement fit tom- 
ber Jacques dans le pKis affreux 
défefpoin La douleur le conduifit 

Mortcfejac-aii tombcau. Avant que d^expirer, 

t^ ^* apprenant que la reine étoit accou- 
chée d'une fille, fon uniaue héri- 
tière , il gémit fur les malheurs de 
fon royaume , difànt que Henri s'en 
rendroit maître , ou par les armes, 
ou par un mariage. 

m mÊmmmm ^ C'étoît réellement le deflein d« 
1543. ce mariage. Il propofa de marier 
Vain iraiçf fon fils Edouard avec la reine 

Fc^*^ deux* * Marie qui ne faifoit que de naître. 

royaumci. i^e carduial Beaton, primat tfEcoffe, 
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S^étoit d*abord emparé de la régence 
en vertu d*un aôe , qu'on le foup- 
çonna d'avoir fabriqué fous^e nom 
de Jacques V. La propofition de 
Henri ne pouvoit être agréée par 
un zélé partifant des intérêts de 
réglife. Maïs le comte d'Arran^ 
héritier préfomptif de la couronne , 
ayant fupplanté le cardinal, on con- 
clue un traité pour ce mariage ; & 
Ton convint que la reine. demeu* 
reroit en Ecoffe jufou'à l'âge de 
dix ans , qu'elle pafleroit enfuite 
en Angleterre, & que le premier 
royaume, nonobftant fa réunion 
avec l'autre , conferveroit toujours 
fcs lois & fes privilèges. Beaton, 
gui àvoit été arrêté , fortit de fa pri- 
lon, remuais eccléfiaftiques, ex- 
cita le zèle des catholiques , réveilla 
Tancienrte aniniofité contre l'An- 
gleterre , réuffit enfin à rompre les 
engagemfrns contraftés avec Henri ; 
& , prévoyant qu'il ne manquerait 
pas de prendre les armes , il engagea 
François I. à lui promettre oii fe- 
cours. 

Henri fe plaignoit déjà xle ce chîfilt*^** 
prince ,. lui reprochant de l'avoir o^inc contrq 

k Fwncc. 
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trahi , de lui avoir manqué de pa- 
role, de ne pas lui payer les fommes 
0, qu'il lid devbit. Ces plaintes annon- 

çoient des réfolutions violentes 
conformes .à fon caraâere. Il con- 
clut avec l'empereur une ligue ofFen- 
five & défenfive contre la France. 
Pour avoir un prétexte de guerre, 
on fomma François de renoncer à 
fon alliance avec le Turc, &: de 
réparer le tort qu'elle avoit fait aux 
chrétiens. Sur Ion refus la guerre 
fut déclarée. Charles-Quint fâifoit 
un grand crime à fon rival de cette 
confédération politique dont il étoit 
lui-même la caufe ; mais il ne çrai- 
gnoit pas de s'unir avec un prince 
excommunié qui pouvoit fervir fon 
Conduite du ambition* Le parlement, fi fouple 
pariemcar, gn tout le refte , lî'accorda qu'un 
fubfide médiocre. lîe clergé fut plus 
libéral. On obferve que de tout 
temps l'églife avoit plus contribué 

3ue les laïques. Auflî l'empereur 
ifoit-il , au fujet de la fuppreffion 
des monafteres , dont Henri prodi- 
gUoit les revenus à fes courtifans, 
qu'i/ avoit tué la poule qui lui don- 
noit des çeufs d'or. Si le parlement 
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inénageoit TargeAt de la nation, il 
facrifioit toujours fa liberté fans 
pudeur. Ce n'étoit point aflez d'a- 
voir fendu les proclamations du mo- 
narque égales aux lois : il fut réglé 
que neut confeillers formeroient 
une cour légale pour punir toute 
défobëiflànce aux proclamations. 
Par ce moyen les jurés , les parle- 
mens pouvoient perdre entièrement 
leur autorité dans les caufes crimi- 
nelles. Le roi n'avoit qu'à publier 
une proclamation fur quelque objet 
que ce fut : il devenoit juge de la 
défobéiflance , & les anciennes rè- 
gles étoient fans force* Un pair pro- 
tefta contre cette loi : exemple uni- 
que fous ce règne. De nouveaux, 
ftatuts confirmèrent l'autorité abfo- 
lue du prince en matière de religion. 
Catherine Par, veuve du lordLati- sixième 
nier, qu'il époufa en fixieme noces ^'î^jj^^ "*"* 
( comme pour vérifier ce qu'on ' ^ 
ayoit dit en plaifantant, qu'il feroit 
réduit à époufer une veuve ) , avoit 
quelque penchant aux nouveautés. 
Les proteftàns en efpérerent de la 
proteûîon.; mais les catholiques 



ma» 
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triomphoient de Talliance avec 
l'empereur. 

François I^ dont la couronne 
^toit menacée , commença la guerre 
en conquérant. Il s^empara du Lu- 
xembourg & de Landrecies. Char« 
les-Quint s'eflForça en vain de re- 
prendre cette place ; & fiit obligé 
tfen lever le fiege. Henri , qui lui 
avoit envoyé unfecours defix mille 
hommes , donnoit fa principale at« 
tention aux affaires d'Ecofle. La 
difcorde agitoit ce royaimie. Mat- 
thieu Stuart , comte de Lenox^ dit- 
putoit l'autorité au comte d'Arran , 
réuni par intérêt avec le cardinal 
Beaton. Trop foible contre des 
adverfaires fi puiffans, il négocia 
fecrétement avec le roi d'Angle- 
terre. La faifon ne permettant plus 
d'agir au dehors , Henri convoqua 
'544» lUi parlement pour diâer de fiou'* 
é^tl^L^u- villes lois. Après avoir déclaré le 
^ew» prince de Galles héritier de la cou- 
ronne, on rétablit les princefles 
Marie & Elizabeth dans leur droit 
à la facceffion. Ce qu*il yad^ fin- 
gulier, & ce qui prouve rincon- 
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Yéqucncc & la folie du monar- 
que, c'eft qu'il empêcha d'annuller 
Pafte par lequel fes filles étoient 
déclarées illégitimes , & qu'il fe fit 
donner le pouvoir de les exclure 
s'il le îugeoit à propos. Le parle- 
ment acheva de fe deshonorer par 
deux aôes de fervitude. Le pre- 
mier décharge le roi des dettes qu'il 
venoit de contraâer par un em- 
prunt prétendu volontaire , & or- 
donne à ceux qu'on avoit déjà rem- 
bourfés de reporter l'argent au 
tréfor. Le fécond établit \xn nou- 
veau ferment fur les matières ecclé* 
fiaftiques , & porte que ceux qui 
ont prêté les autres fermens feront 
cenles avoir prêté celui-là : claufe 
la plus abfurde qui fut jamais. Ce 
parlement adoucit du moins le fta- 
tut faftguinaire des fix articles, en 
ordonnant que toute accufation à 
cet égard feroit accompagnée du 
ferment de douze perfonnes , & 
que nul ne pourroit être arrêté 
avant Taccufation. Tels furent les 
principaux aûes du parlement. 
Henri ne voulut point sVxpofef à 
un reilis en lui demandant un fub-» 
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fide ; mais comme fa prodigalité 
abforboit promptement les reflour- 
ces, & qu'il avoit befoin d'argent 
pour la guerre, il exigea' de nou- 
veaux prêts , fit lever ime bicnvdU 
lanu , déploya tous les pouvoirs 
que Ton croyoit alors incontéfta- 
blement attachés à la prérogative. 
Expéditions Les Anglois pénètrent en Ecoffe, 

Dunbar & Haddington. Lenox, 
fufpeô d'intelligence avec eux, eft 
forcé par le comte d*Arran de pren« 
dre la faite. Cette incurfion don- 
, «ipit lieu de dire que Henri en avoit 
trop fait s'il defiroit une alliance, 
& trop peu s'il méditoit une con- 
quête. Mais étant convenu avec 
l'empereur d'envahir la France , il 
vouioit tourner toutes fes forces 
de ce côté-là, Leur plan étoit de 
marcher droit à Paris avec phis de 
cent mille hommes , fans s'arrêter 
au fîege d'aucune place ; & d'acca- 
bler tout-à-coup François I, qui 
n*avoit guère que quarante mille 
hommes à leur oppofer. Charles- 
Quint arrive le premier. Il prend 
Luxembourg $c tigui, U afliége 

Saint- 
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Saint -Dizier. L'Anglois imite fon 
exemple, invertit Montreuil & Bou- 
logne. Ces fieees emportent le 
temps. Charles, fatigué d'une guerre 
dont il efpere peu d'avantages, 
traite féparément avec François. 
Henri fe •retire après avoir levé 
le fiege de Montreuil. Il avoit pris 
Boulogne , conquête qui ne le dé- 
dommageoit pas des frais immenfes 
de la guerre. L'année fuivante une 
flotte Françoife de plus de deux ^545*, 
cents voiles tenta une defcente dans forT'tmpSur* 
l'île de Wight , où l'on fit feule- faîw. 
merit quelques ravages. Il y eut un 
"combat naval fans événement déci- 
fif. Le canon étoit alors fi mal fervi, 
que trois cents boulets tirés par 
chacune des flottes dans l'efpace de 
deux heures , parurent quelque 
chofe de remarquable. Un petit 
vaifleau , félon la . remarque de 
M. Hume , en tireroit aujourd'hui 
trois fois plus. Les autres expédi- 
tions , foit en Ecofle foit en France , 
ne méritent pas d'être rapportées. 

L'argent manquoit pour une Paricmenii. 
guerre ruineufe.Le parlement donna [^^l^"*"^ ^*^- 
un fubfide ; &, de peur qu'on ne 
Tome 11% . E 
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lui en demandât encore plus , il y 
ajouta tous les revenus des univer- 
fités, des chapelles & des hôpi- 
taux ; prodigue fevJeipent de ce 
qui , félon les règles de la juftice , 
n'étoit point à fa difpofition. Le 
roi déclara aux univerfités qu'il ne 
les dépouilleroit pas. Il favoit être 
jufte en quelque chofe. On peut 
juger de la baffeffe de ce parlement 
par un de fes ftatuts , dans lequel 
il reconnoît que le roi a toujours 
été , par la parole de Dieu , le 
chef fuprôme de Téglife d'Angle- 
terre ; que les évêques & les autres 
eccléfiaftiques ne tiennent leur jurif- 
diâion que de lui feul ; qu'à lui feul 
a été accordé d'en haut la pleine 
puiiTance de corriger toute forte 
d'héréfies, d'erreurs, de vices & 
de péchés. Le roi fe plaignit dans 
une harangue , des difputes qui 
s'élevoient fur les matières de reli- 

E" on ; de l'abus qu'on faifoit de la 
fture des livres laints ; de ce qu'on 
y cherchoit plutôt à repaître fa cu- 
riofité qu'à régler fes mœurs & fa 
conduite. Ces "plaintes étoient jut 
tes i mais il n'auroit pas falu pro« 




a. 

uerre avec 
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voqiier la curiofité & lefprit de 
controverfe en dogmatifant foi- 
même. Avec les fecours^du parle- 
ment on fit encore des préparatifs 
de guerre* Neuf mille hommes 
furent envoyés à Calais. Leurs 
expéditions aboutirent à des efcar- ,. 
mouches. Après quoi Henri, dont^^ f'ancc< 
la fanté s'afFoibliffoit , & qui avoit 
armé moins par haine que par hu- 
meur, fignaia paix avec le roi de 
France , retenant Boulogne jufqu'au 
paiement d es fommes qui lui étoient* 
dues. La guerre lui avoit coûté un 
iiiillion trois cent quarante mille 
livres fterlîng. La dette de François 
ne montoît pas au tiers de cette 
fomme. 

Ni la reflexion ni l'expérience Affaires ee^ 
n'avoient pu guérir le roi de fa <=ï^^»»«i<i««^ 
manie d'innover, ou de dominer, 
dans les affaires eccléfiaftiques. Il 
introduifit quelques liou veaux chan- 
gemens, dont le principal fut de 
mettre les litanies en langue vul- 
gaire ; il y ajouta une prière pour 
ptre délivré de la tyrannie de tévêque 
jrfe Rome , & de fes détejiçibles excès. 
Ainfi la paflion fe mêloit aux chofes 
- ^ Fii 
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faintes. Cranmer defiroit des démar-^ 
ches plus décifives en faveur des 
proteftansi Mais ce prélat fat fur le 
point de fuccomber à la cour. La 
mort lui enleva le meilleur de {es 
amis , le duc de SufFolk , beau- 
frère du monarque, feigneur d'un 
vrai mérite, qui, félon le témoi- 
gnage même de Henri , n'avoit 
jamais dit un mot au défavantage 
de perfonne. Les ennemis de Cran- 
mer , fe couvrant d'un mafque de 
zèle pour l'orthodoxie , s'efforcè- 
rent de le perdre comme un héré- 
tique caché. Une accufation fi dan- 
g^reufe ne réuffit point : exemple 
d'autant plus fmgiilier, qu'on vit 
alors des traits de perfécution plus 
révoltons, 
ixécu Ions Anne Afcue , jeune femme fort 
pour héréfK. çfjjjj^^g g^ q^• avoit des Uaifons 

avec la reme , tut acculée d avoir 
tenu des difcours contre le dogme 
de la préfençe réelle. Les menaces 
d'un évêque Uii arrachèrent \me j 
rétraôation dont il ne fut pas con- J 
tent. Mife en prifon , & animée 
plutôt que découragée par cette 
rigueur^ elle écrivit au roi (juç 
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^ur le myftere de reuchariftie elle 
s^en tenoit aux paroles de Jéfus- 
Chrift & à la doârine de l'églife , 
mais que ne pouvant admettre le 
fens qu^ donnoit fa majefté , elle 
s'attendoit bien qu'on lui feroit un 
crime de cette lettre. Le chancelier 
Wriothefely alla l'interroger fur les 
correfpondances qu'elle avoit eues 
à la cour. Dans les tourmens de la 
queftion elle garda le fecret avec 
une confiance inébranlable. La tor- 
ture lui avoit difloqué les membres. 
On la porta au lieu du fupplice* 
Elle fut brûlée vive fans vouloir 
fe rétrafter. Trois autres malheu- 
reux, exécutés en même temps pour * 
la même caufe , imitèrent fon cou- 

La reine Catherine fe vit fur le ta reine ex. 
point d'être immolée à fon tour au J?^^' *" ^"p- 
zele dogmatique de Henn. Ce prince héréiiquc. 
fii^chargé d'embonpoint , incommo- 
dé d'un ulcère à la jambe , menacé 
d'une maladie mortelle , trouvoit 
dans la complâifance & dans les 
foins empreffés de fon époufe le 
foulagement de fes maux. Malheu- 
reufement elle ne penfoit pas en 

F iij 
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tout comme lui. Il parloit fans ceffe 
théologie pour avoir le plailir de 
dogmatifer. Dans la chaleur d'une 
converfation la reine laiffa trop 
apercevoir fes fentimens. Le foup- 
çon d'héréfie effaroucha le cruel 
monarque. L'évêqueGardiner & le 
chancelier envenimèrent la plaie. 
On dreffa auilitôt une accufation 
contre Catherine ; Henri la figna. 
Cette princeffe alloit périr fur un 
échafaud, peut-être dans" les flam- 
mes , fi le papier fatal n'étoit tombé 
de la poche du chancelier , &c n*a- 
voit été ramaffé par un des partifans 
de la reine , qui le lui porta. Aver- 
tie du danger, fans perdre courage , 
elle fait fa vifite au roi déjà un peu 
plus tranquille. La converfation 
tombe encore fur la théologie. Ca- 
therine s'excufe adroitement d'en- 
trer en matière. Elle dit qu'une 
femme doit fuivre les principes de 
fon époux , fur-tout quand il eft , 
comme lui , diftingué par fés lumiè- 
res & par une profonde fcience ; 
3ue fi quelquefois elle s'eft avifée 
e difcourir fur ces objets trop au- 
deffus de fa portée, c'étoit parc€ 
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, qu'il y trouvoit de ramufement ; 
qu'elle avoit mênie pris la liberté 
de le contredire, afin d'animer la 
converfation , & d'acquérir des con- 
noiflances en lui procurant le plaifir 
de la réfuter. Oh ! s'écrie Henri, 
vous voilà devenue un doSeur ; vous 
êtes plus propre à donner des leçons 
qiHà en recevoir : mon cœur , nous fom* 
mes toujours bons amis. Il l'embraffe 
tendrement & lui jure un attache- 
ment inviolable. Le lendemain , tan- 
dis qu'ils converfent avec leur cor- 
dialité ordinaire , arrive le chance- 
lier, qui ne fe doutoit pas du chan- 
gement Henri lui parle en particu-* 
lier,, l'accable de reproches , le 
traite de ^^5 de coquin, de bête La 
reine tâchant enfuîte de le calmer : 
Kous ne fave:^ pas ^ lui dit-il , corn-» 
bien cet homme eji indigne de vos 
tons offices. L'évêque de Winches- 
ter flit dès ce moment difgracié. 
Son zèle apparent pour la religion 
catholique n'étoit qu'un rafinement 
d'intérêt. Le vrai zèle peut-il femer 
la difcorde entre les époux , & 
faire condamner à mort une reine 
fous prétexte d'héréfie ? 

F iy 
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Plus Henri approchoit de fa fin 
1547. plus fon humeur violente le por- 
»j^'?\t**,^*toit à des aûions tyranniques. Il 

Norfolk &dc iij//- •^oJii_' 

surrcy, conçut de la défiance & de la haine 
pour le duc de Norfolk, allié par 
fa naiffance à la famille royale, 
recommandable par de longs fer^ 
vices , oncle de deux reines , Annç 
Boleyn & Catherine Howard, enfin 
le premier fujet du royaume. La 
crainte qu'il ne devînt trop puif- 
fant fous une minorité , & que fon 
attachement fecret au parti des ca- 
tholiques ne caufât quelque révo- 
lution , étoit un motif capable 
d'infpirer au roi les deffeins les 
plus fanguinaires. Le comte de 
. Surrey , fils de Norfolk , jeune 
feigneur d'un mérite accompli s'il 
avoit joint la difcrétion à fes autres 
qualités , irritoit par fes faillies 
l'humeur fougueufe de ce prince, 
qui le foupçonnoit d'ailleurs de 
porter fes vues jufqu'à la^princeffe 
Marie. Le père" & le fils furent 
arrêtés le même jour. On accufa 
le dernier d'avoir entretenu chez 
lui quelques Italiens foufçonnés d'ê: 
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fcre des efpions ; d'être lui-même 
fifpccl de correfpondance avec le 
cardinal Pôle, parce qu'un de fes 
gens lui avoit rendu vifite en Ita- 
Ee ; d'avoir porté dans fon écu les 
armoiries de faint Edouard , ce qui 
le rendoit , difoit-on , fufpecl d'af- 
pirer à la couronne , quoiqu'en 
cela il n'eût fait que fuivre l'exem- 
ple de fes ancêtres. Sur une accu- 
sation fi frivole 5 fur de fimples 
foupçons 5 Surrey fut condamné à 
mort & exécuté. Norfolk paroif- 
foit encore moins condamnable. Sa 
fempie & fa maîtreffe l'avoient 
trahi. Cependant le plus grand crime 
dont on Taçcufa fiit d'avoir dit un 
jour que le roi malade ne pouvoit 
plus vivre long-temps , & que la 
diverfité de religion expofoit le 
royaume à de grands défordres. 
Le parlement, fans aucune forme 
de procès , le déclara convainca 
de haute trahifon. Cranmer , quoi- 
que du parti oppofé au duc^ fe 
retira pour ne point participer à 
l'injuftice. Henri ordonna l'exécu- 
tion de la fentence ; mais il mourut. 
la veille du jour marqué , & l'on 

F y 
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craignit de fouiller par cet aûe ie 
tyrannie le commencement du nou- 
veau règne. / 
Mort de Tandis que Henri VIII étoit à 
Henri VIII. l>extrémité , perfonne n'ofoit l'aver- 
tir du danger de fa fituation , de 
peur d'être puni comme traître , 
îelon un ftatut du parlement , pour 
avoir prédit la mort du roi. Un de 
fes confeillers eut enfin le courage 
de lui dire la vérité. Il demanda 
auffitôt Cranmer , qui ne lui trouva 
en arrivant qu'un foible refte de 
connoiffance. Il expira la cinquante- 
Unième année de fonâge. Prince né 
avec le génie, les talèns, le cou- 
rage, la fermeté propres à feire 
un grand roi , mais fouillé de toutes 
les horreurs qui caraftérifent les 
tyrans, & dont la tyrannie doit 
paroître d'autant^ plus afFreufe , 
Qu'elle étoufa même les plaintes 
ae {es fujets. Les étrangers refpec^ 
terent fon pouvoir ; les Anglok 
parurent oublier fes vices ; la pof- 
térité le regarde comme un monftre. 
On dit qu'il fe reprocha lui-même , 
tn mourant , de ri avoir épargné au- 
cun homme dans fa cokrc , ni aucune 
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fémmt dans fis dejirs. Son teftament son tcf^j^ 
affuroit la couronne d'abord au ^"^^^^ 
prince Edouard , enfuite aux prin- 
Ceffes Marie & Elizabeth, à con- . 
ëition qu'elles ne fe marieroient 
point fans le confentement du con- 
leil ; au défeut de fes trois enfens , 
les filles de fa fœur cadette dévoient 
Succéder : il fembloit exclure la 

Î)oftérité de la reine d'Ecoffe , fa 
iaeur aînée ; & cette difpofition 
venoit de fa haine pour les Ecof- 
fois. L'événement la rendit inutile. 
On peut remarquer, comme une 
des bizarreries de ce monarque , 
qu'il ordonna des meffes pour le 
i*epos de fon ame , quoique , dans 
les derniers temps , il n'eût point 
paru attaché à la doârine du pur* 
gatoire. 

Dix- parlemens convoqués par Pariemenscic 
Henri VIII tinrent vingt-trois fef- "««" ^"^• 
fions, & ne furent pourtant affem- 
blés que trois ans & demi en tout, 
La volonté abfolue du monarque 
étant la loi du parlement , les affai- 
res fe terminoient d'abord ; & Ten- 
yiç de retourner chez foi en accé* 

F vj 
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léroit la conclufion. Des lois tymfi 
niques & abfurdes multiplièrent les 
crimes & les peines. En les exécu- 
tant à la lettre , on pouvoit punir 
de mort tous les citoyens. C'etoit, 
par exemple, Un crime de haute 
trahifon, de foutenirla validité des 
deux premiers mariages du roi: 
c'en fiit un.enfuite de dire quelque 
chofe d^offenfant contre les prîn- 
ceffes Marie & Elizabeth , nées de 
ces deux mariages. Le filence même 
pouvoit être un crime ; car en 
déclarant illégitimes les mariages , 
on avoit déclaré digne de mort 
quiconque refuferoit de répondre 
uir les articles du ftatut, Ainfi, pour 
trouver un coupable ^ il fuffifoit 
d'interroger quelqu'un fur llin ou 
fur l'autre mariage. Qu'il gardât le 
filence , il étoit traître : qu'il recon- 
nût le mariage valide , il étoit traî- 
tre : qu'il le reconnut illégitime , 
il outrageoit affurément Marie ou 
Elizabeth ; ce qui étoit crime de 
trahifon. Etrange effet de la tyran- 
nie, d'opprimer les citoyens par 
l'autorité des lois, c'efl-à-dire, par 
l'inftrument même du bonheur Si 
dç la fureté publique l 
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En altérant Tancienne religion Réforme ec* 
bn reftreignit les privilèges du^^^^^^^«^ 
clergé , &rabus des afyles pour les 
criminels. Si Ton n'eût fait que 
réformer les abus , fans toucher au 
dogme , réglife & Tétat y auroient 
également gagné. Mais comme la 
paffion & le caprice préfiderent à 
l'ouvrage, conune on rompit les 
liens qui attachoient au faint fiege, 
le centre du chriftianifme , comme 
on ouvrit la carrière à l'emporte- 
ment des fedes , cette réforme fiit 
fuivie des plus grands maux. Les 
droits de tannage & de pandage * Tonnage 0c 
étoient prefque regardés alors P'^^^S'^' 
comme une branche de la préroga- 
tive. Le roi en jouit dix années 
entières fans aâe du parlement ; & 
lorfque le parlement les lui accorda 
à vie, félon Tufage établi depuis 
plufieurs règnes, ce fut avec des 
expreffions flatteufes , & eh fuppo- 
fant que cette taxe lui étoit due. 
Les Anglois penferent tout autre- 
ment fous Charles L Des revues, 

* Droiti fur Tcntrée & la fortie des marchan- 
difes, qui faifnieac une partie conûdécable de» 
feyenus de la coiuouue» 
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des exercices fréqiiens fuffifoîenl 
pour entretenir TeTprit militaire de 
la nation. Tout homme aifé devoit 
avoir une armure complète* Par- 
fonne ne pouvoit fe difpenfer d'a- 
voir un arcr La force de Tinfanterie 
Angloife confiftoit encore dans les 
archers, qui, étant aufli armés de 
hallebardes, pouvoient combattre 
de pied ferme en cas de befoin* 
Comwerce. Le commerce étranger ne s'éten- 
doit guère qu'aux Pays-Bas. Auflî la 
correfpondance avec les Flamands 
fut - elle peu interrompue , même 
pendant les brouilleries du roi & 
de l'empereur. Ceux-ci , plus induf- 
trieux que lés Anglois , venoient 
en foule dans le royaume. C'étoit 
un moyen d'exciter l'émulation & 
de perfeaionner les talens. Mais , 
loin de fentir cet avantage^ dont 
la faine politique auroit profité , 
on fe plaignit du tort que ces étran- 
gers faifoient aux naturels du pays^ 
& l'on gêna une induftrie qu'il £â- 
loit encourager avec foin. La fup- 
prellîon des monafteres & celle des» 
fêtes furent utiles au commerce. II 
languiffoit néanmoins > parce qu'oq 
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lui donnoit des entraves en fixant 
le fcdaire des artîfans , le prix des 
dentées , & en défendant ce luxe 
d'appareil qui fait ciraileT* l'argent 
des riches. L'agriculture étoit négli- 
gée pour les pâturages , ancien abus 
direôement contraire à la popula- 
tion. Uintérê^ de l'argent fut fixé 
à dix pour cent ; autre abus propre 
à faire négliger les vraies richeffes 
de rétat. 

' Pamji les chiautés & les folies uttéransttj 
de ce règne le goiit des lettres fit 
de grands progrès. La haute & la 
petite nobleffe s'empreflbient à ho- 
norer les favans. Henri VIII encou* 
ragea les études. Il fonda un collège 
à Cambridge. Wolfey en fonda un"^ 
à Oxford , où il établit la première 
chaire de grec. Un étabîiflement fi 
utile excita dans fon origine des 
querelles dangereufes. Les étudians 
fe diviferent en deux partis , les 
Gncs & les Troycns , qui fe battirent Difputc i»^ 
fouvent avec fiireur. La difcorde s^^ic'** 
fe mit enfuite parmi les Grecs. Les 
uns tenoient pour l'ancienne pro- 
nonciation de cette langue , les au-^ 
très pour la mpderncr La religion 
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même entra en quelque forte danS 
la difpute. Les catholiques fuivoient 
le premier pafti , & les proteftans 
le fécond ; comme s'ils n'avoient 
pu s'accorder fur une chofe même 
mdifFérente. L'ancienne prononcia- 
tion prévalut , grâce au zèle de 
Gardiner , qui eut recours à Pau- 
torité royale pourlafoutenir. Quoi- 
que llAngleterre cultivât les lettres, 
elle n'avoit encore auam auteur 
digne de l'immortalité • Les ouvrages 
du chancelier Thomas Morus , quel- 
que eftimables qu'ils foient, n'ap- 
prochent point de ceux des grands 
génies qu'on a vus depuis dans fa 
nation. Trop de préjugés obfcur- 
ciffoient encore la fcience , & le 
goût n'avoit pas eu le temps de fe 
polir. 
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» 1 Elle eft la fragilité des grandeurs 

KauJe. humaines, que l'on refpeôe peu 

somcrfctpro-les demieres volontés du monar- 

leôeur. ^^^ |g pj^^ abfolu , dès qu'il a ceffé 

de vivre & d'infpirer la terreur, 
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Henri VIII avoit réglé le gouver- 
nement pour la minorité de fon 
fils , qui etoit dans fa dixième année ; 
il avoit nommé feize exécuteurs 
teftamentaires , chargés du foin de 
ce prince & de Tadminiflration du 
royaiune ; il avoit créé vin confeil 
de douze perfonnes pour les aider 
de leurs avis fans aucun pou- 
voir immédiat. Mais à peine fut-il 
mort qu'on délibéra d'élire un pro- 
teûeur qui, repréfentant le roi,feroit 
néanmoins obligé de fuivre Tavis 
des exécuteurs. Le chancelier Wrio- 
thefely, homme ambitieux & aftif, 
ne pou voit goûter cette propofition. 
Il ne voyo it dans la régence que le 
primat au-deffus de lui ; & comme 
Cranmer n'aimoit point à fe mêler 
des affaires d'état,il fe flattoit d'av9ir 
la principale autorité entre les mains. 
Quelques remontrances qu'il fît à 
ce fujet, les exécuteurs & le con- 
feil crurent pourvoir à la tranquil- 
lité publique en nommant im pro- 
tefteur. Le choix tomba fur Çdouard 
Seymour, comte de Hartford , oncle 
maternel du jeune roi,*& doutant 
plus mtérefle à fa confervation ^ 
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qu*il étoit lui-même fans prétention 
à la couronne. Le protecteur fut 
créé duc de Somerfet , & le chan 
celier , comté de Southampton. On 
dépouilla bientôt celui-ci de fa 
dignité , fous prétexte d'une com- 
mifSon illégale qu'il avoit fcellée. 
Les catholiques perdirent beaucoup 
dans fa perfonne ; mais fa conduite 
envers la reine , avant la mort de 
Henri VIII , ne proHve pas qu'il eût 
un vrai zèle. 
Somerfet fc L'ambitiort de Somerfet croiflant 
tend abfoiu. ^vec fou autorité , il fe fit donner par 
le roi une patente aufli contraire à 
la conftitution Angloife qu'aux der- 
nières volontés de Henri VIII. Elle 
lui affuroit , outre le titre de pro- 
teâeur , toute la puiflance royale. 
Son confeil devoit être compofé 
des exécuteurs & des anciens con- 
feillers, excepté Wriothefely. La 
patente l'autorifoit néanmoins à y 
admettre d'autres membres à fon 
gré, & à ne confulter que ceux 
qu'il voudroit. Lui & le confeil 
pouvoient faire tout ce qu'ils juge- 
roient util^au gouvernement , fans 
encourir aucune peine par quelque 
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loi , ftatut ou ordonnance que ce 
pût être. Tant de pouvoir le ren- 
doit maître abfolu de l'état. On ne 
laiffa pas de s'y foumettre fans h 
moindre réfiftance , foit que l'au- 
torité d'un feul parût néceffaire 
pour contenir les partis , foit que 
le defpotifme du^ dernier roi eût 
prefque anéanti tout fentiment de 
liberté. 

Depuis la difgrace du chancelier Leproteftan* 
il reftoit peu d'e^érance aux catho- '*^'"^® ^^^^ 
Uques. Somçrfet ne diffimuloit plus 
fon penchant pour lés réformés , 
ni» fa réfolution d'étendre le pro- 
grès de leur fyftême. Il avoit aonfié 
l'éducation a'Edouard à des hom- 
mes imbus de leur doârine , & l'on 
voyoit déjà ce jeune priiice très- 
difpofé àlafoutenir. Plufieurs mem- 
bres du confeil , qui jouiffoient en 
partie de la dépouille des monaf- 
teres, defiroient la ruine entière 
du clergé , dont ils envioient encore 
les revenus. D'autres perfonnes, 
moins par intérêt que par préjugé 
de feâe, étoient animés contre 
l'églife , parce qu'ils la fuppofoient 
pleine de fupermtions & d'erreurs. 



140 Edouard VI. 

L'idée d-un culte purement fpiri' 
tuel & d'une perfeûion incompa- 
tible avec la nature, infpiroit à 
d'autres un enthoufiafme pour les 
nouveautés qui s'enflammoit au 
milieu des obftacles & des con- 
Modéfation traditions. Le primat Cranmer, 
•^ ^"°'""' confulté par le protedeur, étoit 
comme lui un proteftant fincere & 
modéré , ennemi des excès , per- 
fuadé qu'un changement de religion 
ne peut fe faire tout*à-coup fans 
>éril, & qu'il faut conduire le peu- 
>le pas à pas au terme qu'on fe 
>ropofe ; que d'ailleurs , cotnme 
'enthoufiafme des réformés s'aïFoi- 
.oliroitavec le temps, on devoit 
tenir le milieu entre les extrêmes , 
& ne pas pouffer trop loin une 
réforme qu'il importoit de rendre 
folide & durable. 

Les opérations furent dirigées fur 
ce plan. Le protefteur, en vertu 
du pouvoir légiflatif attaché à la 
couronne , ( puifque le parlement 
avoit donné aux proclamations la 
force de lois ) fufpendit pour un 
temps l'exercice de l'autorité épif- 
copale 9 de ordonna une viiite dans 
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tous les diocefes du royaume. Ceux 
qui furent chargés de la faire 9 
avoient oj"dre de procéder avec 
prudence , de conferver une partie 
des anciens ufages, d'exhorter les 
peuples à ne pas méprifer ce qu'on 
ne croyoit pas devoir abolir , de 
les prévenir feulement contre cer« 
taines pratiques taxées de fuperfti-» 
tien, par exemple, celles de fonner 
les cloches , de jeter de l'eau bénite 
d'allumer des cierges bénits pour 
chaffer le diable. On vouloit fur- 
tout impofer filence aux prédica- 
teurs catholiques, parmi lefquels 
plufieurs des anciens moines inveôi- 
voient contre les innovation^ qu'ils 
dévoient haïr plus que les autres» 
Pour captiver leur zèle , on limita. 
h matière des fermons , en publiant 
douze homélies , qu'ils feroient 
obligés de lire en chaire. On défen- 
dit aux prédicateurs de prêcher 
hors de leur paroifTe ; mais on étoit 
réfolu de nç point affervir les pro- 
teftans à toutes ces règles. Gardiner , cardiaer ; 
le chef du parti cathofique, toujours p^^^*'*^^^"'- 
fort confidéré , quoiqu^il ne fut pas^^° 
membre du confeil, s'oppofa for-» 
tement à çe§ nouveautés* Il trouva 
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mauvais qu*on eût infifté dans les 
homélies fur les queftions épineufes 
de la juftifîcation & de la grâce , 
dont la connoiffance exafte lui pa- 
roiffoit, non -feulement au-deflus 
de la portée du vulgaire , mais -peu 
utile en général à tout chrétien. 
Auffi un écrivain calvinifte le 
nomme-t=^il un dm qui ri a jamais 
fcnti Cefprit de Dieu dans les matières 
de la jufiijication. C'étoit la/fnanie 
des novateurs de prétendre appro- 
fondir ces myfteres impénétrables; 
& ils méprilbient fouverainement, 
comme indigne du nom de théo- 
logien, quiconque ne vouloit pas 
y voir avec eux les fecrets de la 
divinité. 
^ Troubles de Cette préfomotion dogmatique, 
Ecoflc. pl^s dangereule encore que "igno- 
rance , excita de terribles mouve- 
mens en Ecoffe , pays de la fuperf- 
tition & du fanatiline. Le clergé 
y étoit en général fi abruti, que 
plufieurs prêtres attribuoient , dit- 
on , le nouveau teftament à Luther, 
& s'imaginoient que l'ancien tefta- 
ment renfermoit feul la parole de 
Dieu. On ajoute , ( & ce trait n'eft 
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as inutile à l'hiftoire des folies 
Liniaînes ) qu'il s'éleva dans Tuni- 
erffté de Saint-André une violente 
fpute fur cette queftion bizarre : 
l'on devoit dire le paur à Dieu 
Li aux faints. Les moines , foute- 
înt de concert le parti des faints 
)ntre les proteftans, avoient peine 
s'accorder enfemble dans leurs 
implications. Selon les uns, le paur 
evoit fe dire à Dieu formzlUmtnt^ 
i aux faints matçridUmcnt ; félon 
îs auti'es , principalement aux faints, 
l moins principalement à Dieu ; 
îlon la plupart , dans le fens JlriS 
Dieu , & dans le fens large aux 
lînts. Tandis qu'ils débattaient ces. 
iftinâions , un frère lai s'étant 
iformé du fujet de la difpute , dit 
anchement que c'étoit à Dieu 
[u'il falloit dire le pater. Et les 
lints ?' réplique im moine. Oh ! 
'écria le frère , donne? leur des ave 
1* des credo : c'e/i ajfe^ pour eux. 
lombre de perfonnes trouvèrent 
avis de ce bon homme plus judi- 
\t\\x que les fubtilités des doôeurs* 
Infin un enthoufiafte , nommé Wif- 
p^y dogmatifa enEcoiTe avec tant 
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d^eclat , que le cardinal Beaton le 
fit arrêter & condamner au feu. 
Le cardina' CoiTime le régent reflifoit de con- 
Sifiar^ courir à rexécution, Beaton fe 
pafla du bras féculier , & , du haut 
de fes fenêtres , regarda brûler 
Wishart, qui lui annonça qvie dans 
peu de jours il feroit puni de fa 
cruauté. Les difciples du prédicant 
voulurent vérifier fa prophétie. 
L'un d'eux , dont le célèbre Knox 
fait réloge comme d'un homme 
doux & modefle , poignarda le car- 
dinal , en proteftant que ce n'étoit 
point par haine ni par aucune paf- 
fion , mais uniquement parce qu'il 
étoit l'ennemi déclaré de Jéfus- 
Chrifl: & du faint évangile. Il n'ap» 
partient qu'au fanatifine de com- 
mettre ainfi un meurtre de fang 
froid & de louer l'affaffin. Après 
cet événement, arrivé en 1546, 
les meurtriers 8c leurs partifans 
s'enfermèrent dans le château de 
Saint - André , & implorèrent la 
proteftion de l'Angleterre. La reinei 
mère eut recours de fon côté ail 
roi de France Henri II , qui envoyl 
fie l'artillerie & des troupes. Oa 

força 
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força les rebelles à fe rendre. Les 
Anglois ne les avoient pas fecounis. 

Somerfet ayant réglé les affaires circrre avec 
du royaume , réfoiut de porter laSl^'dWn? 
guerre en Ecoffe, & d'exécuter le 
projet de l'unir à l'Angleterre par 
le mariage de la reine Marie avec- 
Edouard. II marcha lui-même à la 
tête de dix-huit mille hommes , fous 
prétexte de quelques infultes qu'on 
av oit reçues de ce peuple. Il déclara 
que le mariage projeté feroit Tuni- 
que moyen de faire la paix. II 
expofa dans un manifefte les rai- 
fons qui dévoient engager à le con- 
clure ; combien il importoit aux 
deux royaumes de ne former qu'un 
état ; combien l'Ecoffe en particu- 
lier gagneroit à cette union , en fe 
délivrant de tant de guerres & de 
calamités ; combien leur fituation 
dans une même île , leur . fureté 
commune , leur correfpondance 
naturelle, leurs fatales difcordes > 
prouvoient la néceflité & les avan- 
tages d'une alliance pour lacjuelle 
on avoît déjà pris avec Henri VIII 
des 'engagemens inviolables. Ces 
motifs ne touchèrent point la rein^ 
Tome II. G 



146 Edouard Vh 
douariere d'Eçoffe , princefle de la 
maifon de Guife, dont rattachement 
à la religion Romaine .oppofoit un 
obftacle invincible aux Vues ôc aux 
demandes du proteifteur. Il s'avança 
vers Edimbourg ï^ trouver pref» 
que de réfiâance» Les ennemis, 
avec une armi^e double die la fienne, 
Fattendoient d^ns un poîle avanta** 
ceux. Péfefpérant de les y forcer, 
5 offrit au cointe d^Arran d'aban- 
donner fôn entreprife , pç^rvu 
tjù^on promît de n'accorder la jeune 
rèiiie à aucun prince étranger, & 
d'attendre qu'elle fîit en. Ige de 
çhoïûr çlle»m$me fon époux. Plus 
çétt^e proportion étoit modérée, I 
pjuç les; Eçoflbis fç crurent aïTurés ' 
viaoîredci d^ la viâtoire, tes prêtres Sf le^ [ 
mfÙ^ot. fl^oiines , qui açcouroient en foule | 
'^ans le caiîjip, augmei^terent leurj 
confiance gyeugle par la perfujifîoii j 
que Dieu ailôit exterminer les héréi 
tiques. Un mouvement de Tarméfl 
Angloife , du c6té de la mer , acheva 
de les convaincre qu'elle fe aifpOf 
fyit k prendre la fuite ^ à 5^em* 
parquer, Ils quittent leur po% , ilj 
preiwteijt la bataille , ils font m 
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ca déroute* Dix mille Ecoflbis ^ 
àent h vie ; leurs prêtres împrudlif 
{ont mafTacré^ fans quartier* Cette 
bataille de Pinkey ne coûta aux 
Ânglois que deux cents hommes. * 
Si le proteâeur avoit poufle fa 
viûoirey il auroit impofé la loi aux. 
vaincus. Mais on cabaloit contre 
lui à Londres. Il hâta fon retour , 
biflant le comte de/Warwick pour 
négocier. Arran avoit parudéfirerla 
paix 6c ne vouloit que gagner du 
temps. Les commiflaires EcoiTois ne 
fe rendirent point au lieu oîi dé- 
voient fe tenir les conférences. 

Dès que Somerfet fut de retour Loîsannui- 
il convoqua le parlement, ^^^^ ^^^^5^^^^^ 
l'autorité Revoit mettre le fceau à ^ ^'"^** 
la réforme. Plufieurs lois du der- 
nier règne , diâées par l'impérieux 
Henri, furent abrogées auffi aifé- 
ment qu^elles avoient été feites ; 
entre autres , celles qui étendoient 
le crime de trahifon au-delà des ' 

bornes fixées fous Edouard III} 
celle qui donnoit aux proclama- 
tions du roi la force des flatùts; 
celle qui rendoient le crime d*héré- 
iie fi commun 6c qui le foumettoit 
G 1) 



146 Edouard VL 
dont de peines ; en particulier le 
Htiit des fix articleSf I^héréfie étoit 
cependant toujours un crime capi- 
tal qu^on devôit punir par le feu ; 
& ce crime n'étant pas déterminé , 
tout d^pendoit de ia difppfition des 
juges. Mauvais fyftême fans doute 
d'expofer le repos & la vie du 
citoyen à des jugemens arbitraires. 
€)n porta de nouveaux coups à Tan- 
cierine religion. Les meffes privées 
abolies ; Tufagç de la coupe rendu 
au^ la^ïques ; le pouvoir accordé au 
foi de créer les évêques fans l'élec- 
tion des chapitres ; Pobligation 
împofée aux évêques d'exercer leur 
îurifdiftion & de donner leurs 
mandemens au nom du roi ; Tordre 
de marquer les vagabonds d'im fer 
chaud , ce qui regardoit principar 
lement les moines qu^on avoit ré- 
duits à la mifere : ces difFérens 
aôes du parlement affermirent U 
réforme , & prouvèrent fa défé- 
rence aux intentions de la cour, 
Somerfet y ajouta , de fa propre 
ïJ^Sf autorité , quelques réglemens càpa« 
ji»ftovai;ipp?. bles d'augmenter le chagrin des 
catholiques. L'uiage des cierges à 
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w Chandeleur , des cendres au.pire- 
mier JQur du carême , des rameaux 
au dimanche de ce nom , fut aboli 
par le confeil ;^ les images forent 
tout-à-fait bannies des eglifes ; la 
pratique de la confeffion auriculaire 
iut repréfentée comme libre & in- 
différente ; la prédication abfolu* i.csfcimoiif 
ment interdite , parce qu'on avoit abolis, 
tenté en vain de prefcrire des règles 
aux prédicateurs. On ne penfoit pas 
que , plus on retranchoit des cér^- 
nionies, fi néceffaires pour fixer 
la multitude , plus elle prendroit 
de goût pour les fermons, qui pou* 
voient iëuls fuppléer au3ç objets 
fenfibles. L.^s proteftans , qui fe pi- 
quoient davantage de raifonner, 
aimoient furtout à être prêches. Il 
fialut en rétablir la coutume , d'ail- 
leurs ejQfenciellement liée à Tefprit 
du chriftianifme. 

Un fecours arrivé de France Manestuan 
ranima le courage des Ecofïois. ""^ ^'^''"' 
Leurs pertes n'avoient fait qu'en- 
flammer la haine nationale contre 
des voifins dont ils redoutoieiit 
l'ambition & la violence. Il n'y 
avoit plus guère qu'une voix contre 
G iij 
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l'alliance d'Angleterre. Le comté 
de Huntley, d'abord favotàble à 
ce parti, cfifoit qw^ilnétohpas ctoi' 
gné du mariage y mais qu'il détejloit 
la manière de faire la cour à ta pri^ 
tendue. Enfin le parlement d'Ecoffe 
envoya en France la jeune reine 
Marie Stuart , qui fut bientôt fian- 
cée avec le dauphin. Cet événe- 
ment rompit les mefures du pro- 
teâeur. On continua les hoftuités 
fans aucun avantage décifif. Les 
■ Anglois ftirent battus dans quel- 
ques occafions : les Ecofibis ne 
purent leur enlever Haddington 
après un long fiege. 
inttîgucsfic Somerfet, expofé à des cabales 
ahom.s%. dangereufes, n'agiffoit plus que foi- 
aour. blement contre TEcoue. Il avoit 
pour rival & pour ennemi fon 
propre fi-ere, l'amiral Thomas Sey- 
mour, dont l'orgueuil extrême & 
l'ambition démelurée lui caufoient 
de vives inquiétudes. Les fentimens 
de la nature ne font rien pour les 
ambitieux. L'amiral, après avoir 
époufé la veuve de Henri VIII ^ 
entreprit de fupplanter le protec- 
teur. Sespremieres intrigues échoué-' 
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f éât On le menaça , & il parut 
fe foumettre^ On -s'aperçut bientôt 
que {es vues étoient les mêmes 
qu'auparavant, La reine douariere 
fa femme étant morte en couches, 
il fe flatta d'époufer la princeffe 
Èlizabeth ; 2,1 employa de nouveau 
la iëduâion pour mettre dans fes 
intér^ &c le jôune Edouard & les 
coiutifans ; il décria ouvertement 
Fadminiftration de fon frère ; il eut 
foin de s^attacher un grand nombre 
de partifans de tous états ; il comp* 
toit déjà fur dix mille hortimes dont 
il pouvoit difpofér ; & il avoit de 

2uoi les armer en cas de befoin. 
e proteQeur , inftruit de (es def- 
feins, teata envain toutes les voies 
de la modération & de la prudence 
pour ramener au devoir ce cœur 
inflexible. Dudley , comte de War- poUriqdc ds 
^ick, qui ne cherchoit qu'à élever ^«^»^^- 
fa fortune fur les ruines de l'un & , 
de l'autre , réfolu de commencer 
par celui des deux qu'il étoit le plus 
racile de perdre , engagea enfin 
Somerfetaux dernières extrémités 
contre l'amiral. Celui-ci eft mis â 
ïa tour. On forme ime accufation 
Giv 
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de trente-trois articles, fur lac(uelle 
il doit être jugé par le confeil. On 
va l'interroger dans fa prifon. Il 
refufe de répondre, & demande 
qu'on lui faffe fon procès en règle, 
que les témoins lui foient confron- 
tés, & que les chefs d'accufation 
foient mis fous fes yeux afin qu'il 
puifle fe défendre. Depuis long- 
temps la force l'emportoit fur les 
lois. Des demandes fi juftes font 
rejetées. Le parlement s'aflTemble. 
On propofe un bill àiattaïndcu La 
chambre haute l'admet fans autre 
preuve que le récit de difFérens 
pairs qui racontent les aâions dç 
l'accufé ; la chambre baflfe , après 
quelques diflicultés , fe contente de 
cette efpece de témoignage. Le bill 

{)aflre , Somerfet figne l'ordre pour 
'exécution, &Seymoureftexécuté, 
Les jugemens arbitraires étoient de- 
venus fi communs , que c'étoit 
beaucoup d'avoir juge fur une appa* 
rence de preuves. 

Comme les affaires de religion 

1549- agitoient beaucoup les efprits, le 

rc%baru- P^^^"^f '^^ fit de nouveaux ftatutç 

turgie. ' a cet égard. Il établit un plan de 
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liturgie propofé par des commif- 
faires ecdéliaftiques. Il ordonna 
qu'on célébreroit la meffe en lan- 
gue vulgaire. On y retrancha ce que 
les principes des proteftans ne pou- 
voient admettre , quelques cérémo- 
nies, & les prières aux faints. On 
permit le mariage aux prêtres , en 
déclarant néanmoins , félon les an- 
ciennes maximes , qu'il feroit à 
fouhaiter que tous vécuffent dans 
le célibat. L'ufage de la viande fut 
défendu pendant le carême & les 
autres jours d'abftinençe. Ainfi la 
réforme avançoit pas à pas , fans 
que Von ofât encore abolir toutes 
les priatiques de l'ancienne religion. 
Parmi ces variations perpétuelles 
de rhéréfie , on punifloit toujours 
comme hérétiques ceux dont les 
fentimens ne s'accordoient point 
avec la doftrine reçue. On ne fen- 
toit pas qu'ils pouvoient s'autorifer 
de l'exemple même qu'on leur don- 
noit. Le confeil nomma des com- 
miffaires pour rechercher & exa- 
miner les ennemis du nouveau 
rituel. S'ils étoient obftinés & refu- suppUcci. 
foient de fe convertir , ils dévoient 
G y 
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être livrés au bras féculier. Une 
* . femme fut condamnée ad feu après 
avoir débité des rêveries contre 
Fincarnation, Cranmer, quoique 
d'un caraôere doux^ engagea le 
roi àfignçr cette fentence. Edouard 
ligna , les larmes aux yeux , & dit 
au primat : fi je fais mal vous en 
ferei rejponfatle. Un atien, brûlé 

Quelque temps après , embrafla avec 
es tranfports de joie les inftrumens 
d^ fon fupplice : exemple plus capa- 
ble d^animer le peuple que de l'ef- 
frayer. Cependant la févérité pro- 
duifît alors en apparence l'effet que 
produit lentement , mais plus Vire- 
ment , la modération du vrai zèle. 
La nation parut foumife à la litur- 
gie & à la doârine dominante. Il 
n'y eut que la princeffe Marie j 
dont la fermeté tut inébranlable. 
Mifcre du Cependant un efprit de révolte 
P*"F ^* fe répandoit dans les provinces, oh 
le peuple étoit miférable. La fup- 
preflîon des abbayes & des monaf- 
teres avoitôtéune grande reffource, 
non-feulement aux mèndians & aux 
pareffeux , mais à tous les payfans 
des environs. Les nouveaux pof- 
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feflêurs de ces terres , gens dp cour 
& de qualité 9 avoient confidéra^ 
blement haufle les feftnes , & eit 
confommoient ailleurs les revenusi 
D'autre part, le commerce des 
laines étant alors la principale fource 
des richeffes , les propriétîdres dé-* 
daignoient l'agriculture, & âimoient 
mieux enclorre leurs terreins pour 
le pâturage. Beaucoup de bras 
étoient devenus inutiles ; les moyens 
de fubfiftance manqitoient à une 
foide de malheureux ; le petit peu- 
ple ne troiivoit plus mêitie à faire 
paître quelque bétail ; enfin le mal 
étoit fi grand dès le temps du chan- 
celier Niorus, qiie, dans un de fes 
ouvrages, il dit que le mouton 
étoit devenu en Angleterre un ani- 
mal plus vorace que le loup , & 
qu'il dévoroit villaj^es, villes & 
provinces. L'altération des mon- 
noies , expédient funefte employé 
par Henri VlII & enfuité par Somer- 
îet , mettoit le comblé à la mifere. 
On ne fàifoit circuler que de l'ar*» 
gent de bas aloi ; les denrées fe 
vendoient plus cher, les pauvres 
ne pouvoient fe procurer du pain ; 
Gvj 
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la défiance régnoit»dans le com-^ 
merce , les reflfourçes tomboieat 
avec Tagriciriture ; partout s'éle- 
voient des plaintes ameres qui pro- 
duifirent enfin des foulévemens, 
«ouicvemensi Dans Ics coflités dé Devon & de 
faïuiifmc. Norfolk , en particuKer , la révolte 
éclata avec iureun Un prêtre du 
Devonshire attifa le feu par des 
motifs de religion. Les rebelle* 
demandèrent l'exécution du ftatut 
des fix articles, le rétabliffôment 
de la meffe , de Teau bénite , du 
pain bénit, &c. Ils marchèrent avec 
des croix, des bannières , précédés 
du faint facrement , pour s*emparer 
d'Exeter , d'où ils furent repouffés* 
Ceux de Norfolk , fous les ordres 
d'un tanneur, portèrent l'infolence 

J'ufqu'à vouloir que la petite no- 
)leffe fût abolie , que le confeil ,du 
roi fîit changé , que les anciens 
rites fuffent remis en vigueur. So- 
merfet envoya des troupes contre 
les rebelles; On les battit , on en 
fit exécuter plufieursL ; les ^utres 
fe diffiperent. Ces troubles pou- 
voient cependant avoir des fuites* 
Les Ecoffois irrités fe relevoient 
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ide leur abattement ; le roi de France 
vouloit reprendre Boulogne, Le 
protedeur eut recours à Charles- 
Quint, qui, mettant fa politique à 
colorer d'une apparence de zèle 
religieux les entreprifes de l'ambi- 
tion , évita de s'unir trop étroite- 
ment avec les ennemis de l'églife. 
Il n'étoit plus poffible de foutenir 
le fardeau de la guerre, Somerfet 
penfa férieufement à la paix. Une 
faâion violente , formée contre lui 
dans le confeil , traverfa tous fes 
deffeins , & vint à bout de renver- 
fer fa fortune. 

L'envie ne lui pardonnoit pas ^f'^^V^^ 
une autorité fans bornes. Trop de somcrfeu 
fierté & d'ambition, ime indiffé- 
rence marquée pour quiconque ne 
fe fégloit point fur fes fentimens, 
du mépris & de la colère pour ceux 
qui ofoient le contredire , tant de 
hauteur avec une capacité médio- 
cre aigriffoit chaque jour les mé- 
contens. Warvick, le plus dange- ' 
reux de tous, forma un parti cQnfi- 
dérable. Leprotefteur, enfevori- 
fant le peuple , avoit irrité la no- 
blelle. On empoifonnoit fes aftions; 
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on lui reprochoit rexécutîon de 
fon frère , les immenfes richeffes 
qu'il avoit acquifes , un palais qu'il 
raifoît conftruire fur un terrein 
enlevé à Tégliie. Ses imprudences 
devenoient autant de crimes. Bien- 
tôt une grande partie du confeil fe 
déclara ouvertement f & s'empara 
même de rautoritéw Somerfet voulut 
employer la force ; maisabandonné 
de prefque tous fes partifans , & 
voyant que le peuple né rerouoit 
point en fa faveur , il s'humiKa 
devant fes ennemis. Leur audace 
augmenta par fa foibleffe* Ils repré- 
fenterent au Jeune roi que le duc 
avoit été nommé proteôeur à con- 
dition qu'il ne fêroit rien fans le 
cônfeil ; que néanmoins il avoit 
wfurpé la fouveraine piiiflance > & 
que, loin de prendre leur avis, 
il agiflbit en maître abfolu à leur 
égard. Ces remontrances furent 
écoutées. On mit en prifon le pro- 
lefteur, & l'on dreffa une accufà- 
tioi* contre lui , dont le principal 
article étoit de s'être emparé du 

Spuvernemént. Humble & lâche 
ans l'adverfité, il s'avoua cou- 
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Eable d'une manière qui Tavilit, 
e parlement le priva de fes offices 
& le condamna à une aniende. Mais 
XTanrick lui fit rendre la liberté ^ 
le fit même rentrer au conféil , 86 
maria fon fils avec la fille de Sonler- 
(et i ne craignant plus un rival qu*ii 
avoît vu fè dégraden 

Le confeil de régence fêntlt la 
néceffité de la paix , dès que la fec- 1 5 î?' 

.. . ^ * r «^ jr %• • Traite avec 

tion qui S y oppoloit ceffa d avoir u ptano» 
les mêmes motifs de s'y oppofer. 
On entra en négociation avec la 
France. Henri II refufa de payer les 
anciennes penfions que fon prédé- 
cefleur avoit reconnu devoir a l'An» 
gleterre. Il déckra qu'il ne confen* 
tiroit jamais à fe rendre tributaire 
d'aucun prince. Boulogne lui fut 
rendue pour une fomme de quatre 
cent mille écus ; & l'Ecoue fiit 
comprife dans le traité. Le projet 
formé quelque temps après ^ de 
marier Edouard avec une fille de 
Henri ^ n^eut point d'exécution. 

Warvicfc, quoique indifférent Affair«cc- 
lur les difputes eccléfiaftiques , s'é- ^^^'^^h^^^ 
toit déclaré pour les jwoteftans , 
parce que le roi ctoit imbu de leurs > • 
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principes. Plufieurs Evêques tç- 
noient ^ncore au parti contraire, 
malgré leur molle coiidefcendance. 
Le confeil réfolut de les dépouiller 
de leurs fieges. On commença par 
le femeux Gardiner, Evêque de 
Winchefter^ déjà perfécuté pour 
fes oppofitions à quelques ordres 
arbitraires de la Cour. Il protefia 
envain que fa conduite feroit con- 
forme aux loix & à la nouvelle 
liturgie ; il eut beau ligner que le 
roi étoit le chef fuprême de l'cglife, 
que le livre de la prière commune 
étoit bon & refpeftable, (jue la loi 
des fix articles avoit été juftement 
abrogée. Plus il fe montroit facile , 
plus on exigeoit de lui. Enfin la 
crainte de fe deshonorer entière- 
ment le rendit ferme. Il reflifa d'en 
figner davantage. Une commiflion 
illégale le dépola. D'autres évêques 
moins fufpeds fubirent le même 
fort. Tous ayant reconnu qu'ils ne 
jouïflbient de leurs fieges qu'au gré 
du roi , il étoit fecile de les en priver. 
Les partifans , avides des biens 

SI 5 5 1. eccléfiaftiques, étendirent leur rapa- 
truite». Cite jufque fur les anciens miflels , 
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rituels y & autres livres femblables, 
dont les couvertures précieufes ex- 
citoient leur avarice* Les bibliothè- 
ques d'Oxford furent détruites. Les 
ouvrages même de littérature, & 
ceux de géométrie & d'aftronomie, 
les premiers , comme imitiles , les 
féconds , comme infeftés de magie , 
n'échaperent point à la profcrip- 
tion. C'étoit toujours un prétexte 
de zèle qui coloroit ces violences. 
Peu s'en falut que la princeffe Marie frw. 
Marie n'en éprouvât la rigueur. Le i"!^*.^« ^"^ ^^ 
confeil lui écrivît une lettre poiir*^*^^'*' 
l'exhorter à changer de religion, 
la priant de lire faint Auguftin & 
les anciens pères , qui la convain- 
croient, difoit-il, des erreurs & 
des impoiîures de la fuperftition 
Romainç. Infenfible à ces frivoles 
remontraaces , elle penfoit à fe 
réfugier a\iprès de Charles-Quint. 
Son deflein fut découvert. Mais ce 
prince employa les prières & les 
menaces pour lui obtenir la liberté 
ie confcience. Edouard a voit en 
horreur ce qu'on appelloit V idolâtrie 
papijie; & fes préjugés étoient û, 
forts qu'il gémit amèrement ûir 



Pobftînatîon de fa fœur , & fiir îa 
_ fiéceffité où il fe voyoît réduit de 
tolérer Tidolatrie. (J'eft ainfi que 
•*exprimoient ces préfomptueux ré- 
formateurs 9 dont les contradiâions 
perpétuelles étoient un fujet de 
triomphe pour les catholiques. Rien 
ne feit mieux connoitre Tefprit de 
feâe que la témérité du langage & 
l'incertitude des principes. 
Changement Lej avantages, & fur -tout la 

utile au com- y • j o ^ /^ • ^ 

neice. Icience du commerce, étoient en- 
core petf connus dans le pays de 
l'Europe , oh ils dévoient un joiir 
être le plus floriffans. Préfque tout 
le commerce d'Angleterre paffoit 
par les mains des étrangers. Les 
négocians des villes Afiatiques for- 
nioient une compagnie à laquelle 
Henri III avoit accordé de grands 

f)rivileges. Le confeil fentit enfin 
e tort que feifoient ces privilèges 
à l'induftrie nationale. Ils forent 
fupprimés , comme ils avoient été 
établis, par la feule autorité du 
roi. Tous les étrangers fe trouvant 
dès-lors foumis à payer les mêmes 
droits pour les marchandifés , les 
Anglois commencèrent à tourner 
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leurs vues vers le commerce , dont 
ils pouvoiént tirer plus de profit. 
, Si Tambition conhoiflbit des bor- ^^^^ ^ 
lies, "Warvick auroit dû fe croire 
heureux. Il gôuVernoit le cohféil f 
il venoit d'obtenir de vaftes poffef- 
fions avec le titre de duc dé Nor- 
thumberland. Mais la fortune irri- 
toit ks défîrs au-Iieu de les fatjSîaire. 
Le duc de Somerfet, quoique dé- 
gradé, lui parut encore un rival 
à craindre. Il conjura fa perte , le 
chagrina, le provoqua, & parvint 
à lui feire commettre des impru- 
dences qui fournirent des chefs d'ac*' 
cufation. On Taccufa de haute tra- 
hifon pour avoir formé le deffein 
de foulever quelques provinces, &: 
de félonie pour avoir médité le 
meurtre de Northumberland & de 
^ elques autres membres du confeiL ^ 

uftiné fur le premier de {es crimes , 
il fut condamné fur le fécond. Le 
roi étoit prévenu par les ennemis 
de fon oncle , & il le laîffa exécuter. 
Les formes judiciaires forent moins 
violées dans ce procès que dans les 
autres, puifaue le confeil privé 
exiuaina tes témoins. 



qui 
Jui 
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Cependant la légiflatîon reftoit 
1552. toujours dans une efpece de cahos. 

Paitemcm. La chambre haute du parlement 
voulut renouveler fes terribles fta- 
tuts , nouvellement abolis , qui 
avoient multiplié à Tç^cès les cri- 
mes de trahîibri. Les communes 
rejetèrent le bill ; mais elles en 
firent paffer un autre prefque aiiifi 
contraire, à lafîireté publique. Oii 
fixa de grandes peines contre qui- 
conque dônnerôit àii roi Ou à quel* 
qu'un de fes héritiers le nom d'hé- 
rétique , de fchifmatique , d'inii- 
delle. La Princeffe Marie , la plus 
proche héritière de la couronne, 
étant d'Une religion différente ai 
celle du roi , & les deux religions 
(qualifiant leurs adverfaires d'héré- 
tiques , de fchifiîiatiques , Stc. coiii- 
bien ce bill ne pouvoit-U pas faire 
Confionra- de coupables ? Il pôrtoit une claiife 

tîon de* lé- très-importante • favoir , que per- 
lonne ne leroit convaincu de trani- 
fon , à moins que ïe crime n'eût 
été prouvé par deux témoins con- 
firontés avec le prifonnier. Les pairs 
ne confentirent pas aifément à cette 
claufe , fi conforme aux premiers 



moins. 
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•>rincipes de l'équité , fi avantageuie 
pour eux-mêmes. Ils ne voulurent, 
•elon M, Hume, d'autre garant de 
îevir propre iîireté gue leur crédit 
iauel , & négligeoient le rempart 
des loix le plus néceflaire dans la 
fociété civile. 

Le duc de Northumberland, aufH siii cootm 
avide qu'ambitieux , vouloit enva-* !!fJ^J"î 
hir les revenus de Tévêché de Dur- 
ham , l'un des plus riches du royau- 
me. Tonftal , qui en jouïffoit , prélat 
diftingué par fon mérite , s'étoit 
toujours oppofé aux innovations 
religieufes , & s'y étoit toujours 
foumis quand elles avoient été 
munies du fceau de l'autorité , fans 
qu'on le foupçonnât d'autre motif 
ue de fe conformer aux Ipis , & 
e facrifier fes fentimens particu- 
liers à la tranquillité publique. Quel- 
que eftime qu'on eût pour lui, 
Northxmiberland fit pafier un bill 
à^attainder à la chambre haute ; 
mais les communes demandèrent 
que les témoins fuflent examinés, 
confrontés avec Tonftal, & qu'on 
lui permît defe défendre. Sur le refiis 
fies fk^irs^ le t>iU % coura^eufement 



3 
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tejeté. il n*eft fellut pas davantage 
Dour diîoudre ce parlement , qui 
d>irwt depuis la première année du 
règne aâueL On en convoqua auffi- 

1*5 1. tôt un autre , & le roi écrivit des 
Nodvcau lettres circulaires à tous les Ichenls 

pwicmeat. — j. ^^^ jg^ membres des cona- 
munes foffent choifis au gré de la 
Cour. Exemple d'autant plus dan- 
gereux , que la liberté des eleOions 
étoit une partie effeûçielle de la 
liberté nationale. Le nouveau par- 
lement ae fit qu'obéir. Tonftalayant 
été dépofé par des çonamiff^es laï- 
ques, la dignité djB çomfe Palatin, 
attachée à fon fiege, fut conférée a 
Northumberland; & le roi obtint 
' deux fubiideç 8f deux quinzièmes. 
Malgré le pillage des égUfes , la 
vente de plufieurs terres qui en 
dépendoient, & les quatre cent 
mille écus de la France pour la 
reftitution de Boulogne > les dettes 
de la couronne mpntoient à trois 
cent mille livres fterling. Edouard 
aimoit l'éconoinie , mîDS fes cour- 
tifans infatiables dévoroient tout. 

d.t'^S'd" La fanté du jeune monarque dé- 

de la Aiwef- périjQToit tous Ics jours , .Northua- 
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1?erlandfe hâta d'exécuter un prbjet 
capable de mettre le comble à fa 
fortune. Il mana Guilford Pudley, 
un de fe$ fiU , avec Jeanne Gray , 
héritière de la marquife de Dorlet, 
nièce de Henri VIII , que ce prince 
avojt appelée à la fucçeffion aprè$ 
(es çnians. L'çfpérance ^de tairç 
paflèr la couronne à Jeanne étoit 
le motif du naar^ge. Il falo^t pour 
cela changer Torire de ûicceffion 
réglé par Henri Le duc oia Ten» 
treprendre, $ç y réuffit Adroit, 
infmuant , flateur^ il amena le roi 
oîi il voulut, en hû repréfentant 
les doutes qu'on pouvoit élever 
fur la naiffiince des princeffes Marie 
& Eliiabeth ; le danger qu'il y aur 
roit à leur laiffer la couronne apré$ 
cju'un parlement les avoit déclarées 
illégitimes ; la ruine infaillible df^ 
la religion, proteftante fi Marie mon» 
toit fur le trône ; ïimpoffibilité dç 
l'en exclure fans exclure aufli Eli- 
fabeth , dont les fentimens n'étoient 
pas l^s mêmes, mais dont la naif* 
fance étoit fujette aux mêmes objeor 
tiens ; le mérite accompli de Jeanne 
Gray, le$ droits cju'efle tenoit du 
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teflament de HenriVIII, fuppofê que 
les deux princeffes ne fuccédaflent 
point, & le pouvoir qu'avoit fa 
majefte de rendre ces droits plus 
certains & de fixer la fuccemon 
for fa tête. Edouard, dangereufe- 
ment malade , craignant le zèle de 
Marie pour la religion catholique , 
fe laifla gagner par les artifices de 
Northumberland. Iliît expédier des 
lettres -patentes conformes à fes 
défirs. Le chancelier & les membres 
du confeil ne les fignerent qu'avec 
une extrême répugnance , & cédè- 
rent aux menaces plus fortes que 
le devoir. Quelques jours après 
Mort d'B" mourut Edouard VI dans la feizieme 
ibuard VI. année de fon âge ; prince doux , 
ftudieux, éclairé , ami de la juftice, 
malheureufement prévenu pour une 
fauffe doftrine , mais capable de 
rendre fes fujets heureux par un 
bon gouvernçmerit. 

Le parlement, fous ce règne,* 
défendit Tufurç , c'eft-à-dire , tout 
intérêt de l'argent. L'intérêt fut à 
quatorze pour cent malgré cette 
loi, . 

MARIE. 
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Les droits de Marie à la couronne --^^ 

ne pouvoient être conteftés que par ^553* 
l'ambitieufe politique de Northum- Marie» 
berland, qui vouloit régner fous 
le nom de fa belle-fille. En fiippo- 
fant nul le mariage de Henri Vllt 
avec Catherine d'Arragon , ce ma-^ 
liage ayant été contraÔé de bonne 
foi , ayant fubfifté long-temps fans 
atteinte, la princeffe devoit-elle 
paffer pour bâtarde ? Le parlement 
Tavoit déclarée telle par une fou* 
miffion aveugle aux caprices de fon 
père; mais Henri & le parlement 
Tavoient «nfuite rétablie dans fes 
droits à la fucceffion ; tout le 
royaume la regardoit comme Thé- 
ritiere d'Edouard.^ Northumberland 
étoit trop haï, méritoit trop de 
l'être , pour que fon intérêt & 
celui de fa famille çhangeafTent Tor- 
dre des loix & de la nature. Avant 
que de découvrir au public les der-, 
niçres volontés du roi, il voulut 
j'aflurer de 1^ pçrfonne des deui;, 
Tom^ lU H 
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princefles ; précaution importante 
qui lui réuffit mal. Marie étoit à une 
demi-journée de la Cour, lorlqu'a- 
vertie du complot, elle fe retira 
précipitamment dans le comté de 
Suffolk, d'où elle écrivit comme 
reine au confeil & à la noblefle , 
demandant d'être reconnue & pro- 
clamée* 
a'ïn^'l^/ma^ Alors le miniftre fe voit obligé 
grr^cUe^^a de levcr le mafque. Il invite Jeanne 
•ouronac. Gray à recevoir la couronne. Cette 
Jeune femme en étoit digne , fi le 
mérite perfonnel eut été un titre 
fufSfant. Aux vertus & aux charmes 
de fon fexe elle joignoit des talens 
& des connoiffances qu'on auroit 
admirées, même dans un homme. 
Son efprit folide fe livroit au goût 
de la littérature. Les langues favan- 
tes faifoient fon occupation & fes 
délices , & la lefture de Platon lui 
paroiffoit préférable aux amufemens 
de la Coun On ne l'avoit point 
encore inftruite des fecretes difpo- 
fitions d'Edouard VI en fa faveur. 
Surprife , confternée à cette nou- 
velle inattendue , elle infifte fur le 
^roit des deuxprincçfTes; elle tnon«' 
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^e le danger d'une entreprlfe auflî 
condamnable qu'audacieufe ; elle té- 
moigne la réfolution de mener une 
vie ffrivée conforme à fes vœux 
& à fa naiiTance; elle refufe un 
fceptre qui ne lui appartient point 
& qu'elle redoute comme un far- 
deau. Son beau-pere , fon père , 
fon mari qu'elle aimoit tendrement, 
combattent cette généreufe réfolu- 
tion. Elle cède enfin à leurs inftances 
& à leurs prières. On la conduit à 
la Tour, oîi les nouveaux rois, 
félon Tufage , dévoient réfider quel- 
que temps. Le confeil, obligé de 
l'y fuivre , fe trouve prifonmer de 
Northumberland , &- expédie les 
ordres pour faire proclamer Jeanne 
dans tout le royaume. La procla- 
mation ne fe fit guère qu'à Londres. 
Le peuple , loin d'y applaudir , 
donna des marques de fon mécon- 
tentement. Envain les prédicateurs 
proteftans, & mên^e Tévêque de 
Londres , s'efforcèrent de convain- 
cre les efprits. L'injufticé de Nor- 
thumberland fembloit effacer le 
mérite de fa belle -fille : chacun 
.demeura perfuadé de l'iîfurpatioo. 

H ij ' 
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i.a-tine prc- Cependant Marie raffembloît dél 
forces. On craignoit fôn zèle pour 
la religion Romaine , mais elle pro- 
mit de ne point toucher auf loix 
d'Edouard. Le peuple, la nobleffe, 
coururent fe rancjer fous fes dra- 
peaux. Un péril inévitable mena- 
çoit le duc. Il fe mit à la tête de fix 
mille hommes pour le diflîper. Son 
abfence enhardit le confeil., qui, 
étant forti de la Tour , fit auffi-tôt 
proclamer Marie. On envojra ordre 
à Northumberland de quitter les 
armes. Ce fier miniftre , abandonné 
de tout le monde , ne montra que 
de la foibleffe quand il perdit l'ef- 
pérance. Le comte d'Arundel , ve- 
nant larrêter ^ il fe jeta baffement 
à fes genoux en demandant la vie. 
•Ni le caraftere de la reine' ni les 
conjonâures ne permettoient de 
lui faire grâce , & fa mort étoit un 
f rocrs àt afte de juftice néceffaire. Il propofa 

L^îlndr ^^^^^ queftions aux pairs qui dé- 
voient le juger ; premièrement , fi 
quelqu'un pouvoit être coupable 
de trahifon pour avoir exécuté des 
ordres donnés par le confeil , fous 
4e gr^nd fçeau ? Secondement , k 
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âes hommes qui av oient participé 
à fes entreprifes pouvoient être les 
juges ? On répondit que le grand 
iceau d'un ufurpateur n'autorifoit 
rien , & que des pairs non accufés 
ni convaihicus pouvoient toujours 
être juges. Quoique ces réponfes 
ne fuffent pas exemptes de difficul- 
tés , le duc y acquiefça ^ & fe re- 
connut criminel. Il profefla , fur 
réchafàud , la foi catholique , peut- 
être dans Tefpérance que Marie en 
feroit plu$ indulgente pour fa h- 
mille. Le peuple, qui avoit. pleuré 
le duc de Somerfet , yit avec joia 
le fupplice de fon opprefleur. Ces 
viciffitudes étoient fi fréquentes en 
Angleterre , que Ton conçoit à n 
peine que l'ambition pût y afpirer 
aux grandes places. 

Jeanne Gray & fon mari avoient Aaa dn*- 
été auffi condamnés. La reine fuf- «^i^^scûcc, 
pendit leur exécution , foit par pitié^ 
( l'un & l'autre n'avoient pas encore 
dix-fept ans ) foit par politique , de 
peur de fe montrer d'abord fangui- 
naire. Le duc de Norfolk , prilon- 
nier depuis le règne de Henri VIII, 
4fS évêques Gardiner , TonfU4 
H iîj 
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& Bonner , perfécutés comme ca^ 
tholiques , obtinrent leur liberté & 
la faveur de Marie. Elle accorda 
une amniftie prefque générale, elle 
remit le fubfide accordé au dernier 
roi. Ces traits de bonté excitèrent 
la joie publique ; apparences trom- 
peufes, auxquelles fuccéderent bien- 
âcîc de Ma- tôt les rigueurs de la tyrannie, La 
rcîigion"%l* r^î^^ j d'un caraftere iombre 5 mé- 
thoiiquc. lancolique , opiniâtre , étoit d'au- 
tant plus fufceptible des impr eflîons 
du faux zèle, qu'elle avoit vécu 
dans une profonde ignorance , & 
qu'en l'inquiétant fur fa religion , 
/ on l'avoit aigrie davantage contre 

la fefte dominante. Son ardeur à 
rétablir le catholicifme , quelque 
louable qu'elle fut en elle-même ^ 
dégénéra bientôt en impnidence & 
en cruauté. La courte durée de ce 
règne offrira beaucoup de fcenes 
lugubres, beaucoup de fang répandu 
inutilement pour l'églife , & nul 
avantage folide pour, l'églife ni 
pour l'état. 

On vit »yabord éclater les vérita- 
bles deffeins de Marie. La promefle 
de jrnaintenir les loix d'Edouard VI 
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étOît un fbible lien qui ne pouvoit 
retenir fori zèle. Après avoir réta- 
bli dans leurs fieges les évêques 
dép^fés , elle envoya en prifon 
d'autres évêques du parti contraire. 
Ea défendant aux prédicateurs de 
monter en chaire fans une permif- 
iion expreffe , elle encouragea les 
catholiques à infpirer par-tout leurs 
ientimens. Cranmer , qui Favoit 
lèrviç auprès de fon père, devint 
un des principaux objets deîahaine^ 
comme auteur du divorce de Hen- 
ri^ VIII & de rétabliffement de la 
réforme. Gardiner , qui n'avoit pas 
moins favorifé le divorce , eut toute 
fa confiance , parce qu'il entroit dans 
fes fentimens de religion. Le pre- 
mier ayant publié une apologie^ 
dfins laquelle il inveûivoit contra 
la meffe , fut accufé de trahifon & 
condamné à mort. Le fécond, élevé 
à la place de chancelier & de pre* 
mier miniftre, fut l'ame des con- 
seils violens qui décihirerent le 
royaume. Nous verrons en fon 
temps l'exécution du primat. 

Sous les deux derniers règnes Je ch,ngem«i 
jparlement avoit fuivi en aveug^leucrciigioar 
H iy 
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les infpirations de la cour. Sa cool- 
plaifancè ne fe démentit point. Il 
ne falloit en quelque forte qu'une 
parole pour changer la religion du 
pays. Les pairs étoient intéreffés à 
fuivre celle de la reine ; les com- 
munes étoient compofées en grande 
partie de catholiques. Auffi Marie 
ne craignit-elle pas de faire célé- 
brer la meffe en latin devant les 
deux chambres à Touverture du 
parlement ; & cette- atteinte portée 
aux ftatuts d'Edouard fiit fui vie d'un 
ftatut qui aboliffoit les anciens. En 
remettant les chofes au même état 
cil elles étoient à la mort de 
Henri VJII, Marie confervale titre 
de chef fuprême de l'églife. On 
crut qu'elle ne vouloit pas aller 
plus loin ; mais ce n'étoit qu'un 
premier pas vers la catholicité. On 
ratifia le mariage de Catherine d'Ar- 
ragon ; on annulla le divorce, fans 
parler encore de l'autorité du pape, 
fi odieufe depuis long -temps aur 
Anglois. La reine fe difpofoit néan- 
moins à la rétablir. Elle avoit de- 
mandé pour légat à Jules III le 
fameux cardinal Pôle ^ dont ell^ 
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#ffim6ît tellement le mérite , qu'elle 
penfa même à Tépoufer ; il n'étoit 
pas prêtre* Gardiner , qui craignoit , ^ 

le cardinal , retarda tant qu'il put 
fori arrivée dans le royaume. 
. Un autre projet de mariage occur Pfo)et tU 
poit férieufement la reine. L'ambi- ^"Sfit 1» 
tieux Charles-Quint ayant révolté paricmcw. 
l'Allemagne paf fon aefpotifme & 
fon zèle politique, & ayant échoué 
au fiege de Metz, où le duc de 
Guife triompha de tous fes efforts , 
fe flattoit de réparer fes pertes en 
faifant paffer la couronne d'Angle- 
terre dans fa famille, Philippe , fon 
fils, étoit veuf; Marie défiroit de 
s'allier a'vee une maifon d'où elle 
tiroit fon origine , & qui lui faci- 
Uteroit l'exécution de fes deffelns 
en faveur de la religion Romaine. 
On négocioit fecrétement le ma- 
riage. Les communes éventèrent le 
fecret. Elles ne virent dans cette 
alliance que des rîfques pour la 
liberté ; elles démentirent leur fou- 
million à là cour , en faifant des 
remontrances fur un objet fi délicat, 
Auffitôt le parlement fut diffous. 
:. Ga^rdiner avoxt confeillé de fuf« GomaM^ 
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«ent de ri- pendre jufqu 'après le mariage fc 
f« dcCicH- progrès de la révolution eccléfiafti- 
gioa. que , qu'il importoit de ne pas 

précipiter fans le fecours de TEf- 
pagne. L'empereur , fuivant cet 
avis , retenoit le cardinal Pôle, 
qui penfoit difFéremment,parce que, 
malgré fa douceur , il mettoit moins 
de politique dans fon zèle. Mais la 
reine étoit peu capable de fe modé- 
rer. Elle fit d'abord exécuter rigou- 
reufement les nouveaux ftatuts. La 
meffe fiit rétablie par -tout ; le céli- 
bat exigé comme effenciel au facér- 
doce y & une infinité de prêtres 
-privés de leurs bénéfices pour avoir 
profité de la permiflion accordée 
îbus Edouard. Les vifiteurs , qui 
préfidoient à ces changemens , dé- 
fendirent même de feire prêter aux 
eccléfiaftiques le ferment de fupré- 
matie , quoique prefcrît par lesrloix 
de Henri VIII, qu'on n'avoit point 
abrogées. 
. Enfin le mariage de Marie avec 

1KK4. Philippe fut conclu aux conditions 
Maiia^c de- les pIus avantageufes en apparence 
jN»ffippc^iï^^^ l'Angleterre. Le gouvernement 
devoit relier entre ks mains de la 
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f^ine ; nul étranger ne pouvoit 
être admis aux offices du royaume ; 
hs loix, les coutumes & les privi- 
lèges, de la nation ne dévoient fouf- 
frir aucune atteinte ; les enfans 
mâles héritoient , non -feulement 
de la couronne , mais de la Bour- 
gogne & des Pays-Bas ; & fi dom 
Carlos , né du premier lit de Phi- 
lippe, mouroit fans poftérité, les 
enfens de Marie, mâles ou femelles^ 
hériteroient de tous les états de 
Philippe. ■ La publication de ces 
articles, loin de flatter les Anglois, 
^nfpira un mécontentement géné- 
ral. Ils fe défioient avec rajfon du 
caraâere artificieux de Tempereur, 
& encore plus de celui de fon fils, 
également porté à la fuperftition 
& à la tyrannie. Ils craîgnoient que 
le royaume ne devînt une province 
'd'Efpagne ; que Ton n'y exerçât 
bientôt les rigueurs qui faifoient gé- 
n^ir l'ancien & le nouveau monde ; 
que l'inquifition n'y déployât fes 
violences J & que des avantages 
fpécieux ne couvriffent une cruelle 
fervitude. Les efprits étoient dif- 
|K>fés à la révolte. Deux gentilfc 
H Y) 
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hommes, Wiat & Carev, foule- 
verent quelques provinces. Le duc 
de SufFolk ,. père de Jeanne Gray, 
fe laifla engager dans leut complot. 
Ces rebelles furent pourfuivis avec 
vigueur , diffipés ou arrêtés. On 
prit les chefs ; on fit de ianglantes 
exécutions. 
iiîfabeth La princeffe Elifabeth penfa être 
•^'^^"^ ^' immolée à la haine de fa foaur , qui 
ne lui pardonnoit point d'être fille 
d'Anne Boleyn , de mériter les fuf- 
fr^ges de la nation par des qualités 
éminentes., & d'avoir fixé les vœux 
de Courtney ,. comte de Devonf- 
hire,. allié de près à la couronne, 
fur lequel Marie avoit eu des vues 
de mariage dédaignées par ce fei- 
gneur.^ Depuis ce temps Elifabeth 
cffuyoit toutes fortes de dégoûts , 
foit au fiijet de fà naijffance qu^on 
fuppofoit illégitime , foit au fujet» 
de Éi conduite qu'on cherchoit à 
cmpoifonner. . Le bruit s'étoit ré- 
pandu que Wiat l 'avoit chargée dans 
fes dépofitions* Il démentit cette 
impoôure publiquement fur^écha- 
faud. La princeffe ne laiffâ pas d'ê*- 
.tre eoiennée dans k Toilit» Mm 



Mari è; i9i 

éHe ft jtiftifia d'une manière fi évi-^ 
dente , que tous le^ prétextes s'éva- 
nouirent. Remife en liberté , & ne 
voulant pas fortir du royaume , elle 
refofa des propofitions de mariage 
avec le duc de Savoie. Ce reras 
la fit emprifonner de nouveau» La^ 
fombrejaloufie de fa fœur lui pré- 
paroit une fuite perpétuelle de cha- 
grins. 

Jeanne Gray, moins fufpeâe à Ex^cudo» 
Marie qu'Elifabeth, fut traitée plus gm/»^«^«^ 
cruellement. La révolte de Suffolk,. 
fon père y fèrvit de prétexte pour 
l'exécution de fa fentence. Elle 
avoit réfigné avec joie une cou- 
ronne qu'elle n'avoit acceptée qu V 
vec douleur. Elle reçut fans peine 
la nouvelle attendue depuis long-* 
temps y qu'il felloit fe difpofer à la 
mort. Des théologiens catholiques 
la prefferent trois jours entiers fur 
la religion fans pouvoir lui infpirer 
leurs fentimens. Son courage d'et* 
prit parut dans une lettre qu'elle 
écrivit en grec à la reine , pour 
l'exhorter à imiter fa confiance ea 
cas de nMiuvaife fortune. Elle vit 
^uç^ œil feroxe conduire fon épousa 
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à réchafjiud ; apprenant qu^l ve-i 
Hoit d'expirer généreufement, elle 
fe montra empreffée à le fuivre. Au 
moment de rexécution , fans fe 
plaindre de perfonne, elle avoua 
que fon fupplice étoit jufte , quoi- 
qu'elle eût fervi malgré elle d'inf- 
trument à l'ambition de fes proches ; 
elle ajouta que cet exemple feroit 
utile, & apprendroit qu'on peut 
être juftement puni , fans être cou-- 
pable , pour des chofes qui tendent 
a la ruine de l'état. Ainfi mourut , 
dans la fleur de l'âge , une femme 
dont la beauté , l'elprit, les vertus 
& les lumières honoroient fa nation; 
& dont le bonheur , fi on lui eût laif- 
fé fuivre fon goût pour l'étude & 
fes principes de fagefle ^ auroit dû 
furpaffer celui des monarques. Le 
duc de SùfFolk fut exécuté peu de 
temps après. Le chevalier Nicolas 
Throcmorton , autre accufé , défen- 
dit fi bien fon innocence, que les 
jurés prononcèrent 'en fa faveur. 
Marie porta le reflentiment jufqu'à 
les faire emprilpnner & condamner 
à l'amende. Jean Throcmorton 
éprouva l'effet qrfe cette yialejjMî 
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devoit naturellement produire fur 
le cœur des juges. On le condamna 
fur les mêmes preuves qui avoient 
paru fi foibles contre fon frère. 

Les prifons fe rempliffoient de Parlement 
gens diftingués , le gouvernement^^" foumifc 
le repdoit plus odieux de jour en 
jour , le peuple venoit d'être déf- 
armé pour prévenir les révoltes : 
cependant la reine convoqua le 
parlement, qu'elle efpéroit de maî- 
trifer par la force de fon pouvoir* 
L'empereur envoya quatre cents 
mille écus deftinés à en corrompre 
les membres ; pratique fans exem- 
ple jufqu'alors. Gardiner ouvri^la 
féance en qualité de chancelier ; & , 
après avoir célébré le choix de 
Marie & l'alliance d'Efpagne , il 
dit que la tranquillité publique de- 
mandoit qu'on autorifât la reine à 
fe nommer un fucceffcur ; ce qui 
ne pouvoit blefTer les loix , puifque 
Ton avoit accordé le même pou- 
voir à Henri VIIL Llntérêt de la 
nation décida cette fois le parle- 
ment. On craignit qu'Elifabeth ne 
fiit exclue de la couronne, comme 
aé^e d'un mariage illégitime ; qut^ 
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l'attachement de Marie pour ta mai* 
fon d'Autriche & fon zèle pour 
réglife Romaine , ne lui diâaSflTent 
un teftamentenfaveuTde fon mari, 
qu'on avoit foin de dire iffu de 
la maifon de Lancafter ; enfin que 
l'Angleterre ne fut engloutie dans 
la monarchie Efpagnole. Ces con- 
fidérations emportèrent la balance. 
En ratifiant les articles du mariage , 
on n'eut point d'égard à la demande 
du chancelier ; on déclara de plus 
.que la reine jouïroit feule de la 
couronne fans que Philippe y pût 
rien prétendre. On rejeta encore 
différensbîlls préfentés contre l'hé- 
réfie y & pour renouveler le flatut 
des fix articles. Ce n'étoit pas k 
coutume du parlement de fe roidir 
fur les affaires de religion. Il fut 
rompu , parce qu'il répondoit mal 
aux vœux de la cour.. 
Arrivée de Philippe ne fe preffoit point , & 
fjaiiippc. 1^ rein^^ dévorée d'impatience, 
l'attendoit avec une inquiétude qui 
altéroit fa fanté. Il; arriva enfios. Sa 
magnificence n'éblouît pas les Anr 
glois ; fon air froid , réîervé , hauh 
tsùn ^&cU cérémonial épineux £^ 
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ïetjuel il fe rendoit inacceflîble ^ 
augmentèrent les préjugés contre 
lui. Marie, charmée de ne vivre 
qu'avec fon époux , aimoit en lui 
ce qui déplaifoit aux autres. L'uni-' 
que moyen de gagner le cœur de 
rhilippe étoit de latisfaire fon am- 
bition. Elle affembla un nouveau 
parlement , dont elle efpéroit plus 
de complaifance que du dernier en 
faveur de ce prince jaloux de l'au- 
torité. La cour dirigea fi bien les 
éleftions , que la chambre des com- 
munes parut d'abord difpofée à 
rétablir entièrement le catholicifme* . 
Il falloit ouvrir l'entrée du royaume fKonl'ilér^ 
ûu cardinal Pole-revêtu de Ja dignité ave» rodm. 
dé légat. L'aâe à^attaindtr porté 
anciennement contre lui eft annuUé, 
&c la reine , difpenfant des ftatuts 
établis depuis long-temps , l'auto- 
rife à exercer fa légation. Il arrive 
à Londres , il exhorte le parlement 
à fe réconcilier avec le faint fiege ; 
Les deux chambres témoignent leur 
regret de fe voir féparées de l'églife , 
leur réfolution de caffer tout ce 
que le fchifme avoit entrepris con- 
tre elle j elles demandent humblç*? 
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fnent rabfolution de ces attentats* 
Le cardinal l'accorde volontiers au 
nom du pape , & levé toutes les 
cenfures. Jules III reçut cette nou- 
velle avec autant de furprife que 
de joie, fe félicitant de ce que ks 
Anglois U remercioient iPavoir laijfc 
faire une chofe qu'il devait les remer- 
cier lui-même d*avoir faite. La no- 
bleffe , en poffeffion des biens ecclé- 
fiaftiques , n'auroit eu garde de con- 
fentir au changement s'il avoit fallu 
y renoncer. Auffile pape & la reine 
avoient-ils diffipé les inquiétudes 
à cet éjgard ; & le parlement afTura 
le droit des poffeueurs. Le clergé 
même acquiefça volontairement à 
des mefures qui ôtoient à l'éeliie 
Tefpérance de recouvrer jamais le 
pouvoir , attaché en grande partie 
aux richefTes. 
phiiîppî h ï Le parlement , après avoir ren- 
An^ic- ygj-c^ tj^jj^ çjç IqJj qu'on avoit crues 

immuables, n'eut pas de peine à 
renouveler celles qui alumoient 
les bûchers pour le crime d'héréfie. 
Mais l'averfion contre l'Efpagne 
étoit fi fort enracinée , qu'il ne 
voulut jamais confentir que le roi 
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At chargé du gouvernement, encore 
moins qu'on le déclarât héritier pré* 
fomptif de la coiuronne ; ni accor- 
der aucun fubfide pour la guerre 
de l'empereur avec la France. Phi- 
lippe fe voyant en butte à la haine, 
affefta une conduite plus douce , 
fit rendre la liberté à des prifon- 
niers de diftindlion , & même à 
Elifabeth , que la nation chériflbit 
autant que fafœur la haïffoit. Marie 
Stuart auroit eu, par la mort de 
cette princeffe, le premier droit à 
la fucceflion ; l'Angleterre auroit 
yn dès-lors être réunie à la France ; 
a crainte de cet événement fuffifoifr 
pour donner à Philippe ime appa- 
rence de générofité peu conforme 
à fon caraftere. Le parlement fut 
congédié quand on le vit ferme ^SÎT!* 
dans fes refus. Plufieurs membres 
des communes, qui s'étoient retirés 
de la chambre par mécontentement, 
fiirent accufés au Banc du roi fans 
la moindre réclamation. On verra 
dans la fuite de Thiftoire les com- 
munes s'élever avec force contre 
de pareils aftes d'autorité & y op- 
pofer leurs privilege;s. La Uberti, . 
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AngloiCe ne s'éleva qulnfenfible* 
ment au point où elle eft parvenue. 
On fe forma peu à peu d'autres 
idées , & fur les prérogatives de la 
couronne, & fur la liberté natio- 
nale. Les opinions changèrent , & 
tout changea. 
crcauics Un des grands objets de la coitf 
SrltTqull' ^^ déformais d'exécuter contre les 
hérétiques les lois rigoureufes qiû 
venoient d'être rétablies. On déli- 
béra beaucoup fiu" le parti qu'il fel- 
lôit prendre. Les deux prélats le 
plus en crédit , Pôle & Gardiner , 
étoient d'avis difFérens. Le premier, 
fincérement attaché à la foi & foli- 
dement vertueux , opinoit pour la 
modération & l'indulgence. Le fé- 
cond, qui s'étoit plié politiquement 
^ V à tous les caprices de Henri VIII , &c 
qui auroit eu la mêmecomplaifance 
- fous Edouard fi on ne l'avoit pas 
pouffé à bout, zélé par intérêt, 
indifférent par fyilême , vouloit la 
Raîfons pour violence & les fupplices. Les rai- 
î.jg'ïlHc/*' '^<>^s alléguées de part & d'autre 
méritent une attention particulière. 
Suivant le légat, rien n'eft plus 
^contraire à l'efprit du chriftianifiiî.c 



Marie." i8^ 

Ifue ces terribles perfécutions ; eHefc 
touleverfent la iociété en puniflant 
Terreur comme le plus grand des cri- 
<nes ; elles donnent lieu de foupçon^ 
ner ceux qui les emploient de n'être 
pas convaincus des vérités qu'ils pré- 
tendent établir par force ; elles ne 
font jamais que des hypocrites , ou^ 
ce qui eft pire encore , des fanati- 
ques furieux; & l'expérience prouve 
qu'au lieu de produire runiformité 
de religion , elles étendent d'ordi^*' 
iiaire les progrès de Théréfie en 
irritant le zèle des fe^at^i^^s, en 
lui attirant des profélytes pîU" le 
fpeâacle de la patience des f^uic 
martyrs ; -une fage indulgence au 
contraire éteint le fknatifme de$ 
feôes, empêche les cabales & les 
révoltes, ramené tôt ou tard au 
culte établi ceux que les préjugé^ 
en éloignent & que l'intérêt y rap- 
pelle. Selon le chancelier , ces m&- 
iiagemens politiques ne peuvent 
^tre admis en fait de religion : Dieu 
ayant révélé des dogmes ^ c'eft ua 
crime déteftable de réfifter à fa 
parole ; c'eft une néeeffité pour le 
•prince de punir ce crime & d'en 
arrêter la contagÎQA : nul motiS 



liumain ne doit contre-balancer îl 
caule du ciel : les plus grands fup* 
plices font les plus propres à étou- 
fer promptement l'héréfie , & de- 
viennent dès -lors avantageux au 
bien public ; les proteftans eux- 
mêmes ne les ont-ils pas employés? 
Calvin n'a-t-il pas fait brûler Ser vet ? 
Si la terreur fait des hypocrites, les 
enËms du -moins élevés dans les 
principes orthodoxes n'imiteront 
point l^pocrifie de leurs pères, 
& conferveront le précieux dépôt 
de la foi. 

Les raifons de Gardiner étoient 
£ conformes aux penchans de Marie 
& de Philippe , que , fans réfléchir 
fur l'exemple de Charles -Quint, 
dont les rigueurs avoient été auffi 
funeftes à la religion qu'odieufes à 
fes ennemis, on réfolut d'exercen 
toute la violence des loix pénales* 
Nous réunirons dans un feul tableau 
ce qu'elle produifit de plus mémora» 
ble pendant les trois dernières an- 
nées de ce règne. L'hifloire ne peut 
diflimuler les excès &c les inconvé- 
niens du faux zèle. Ces horreurs 
font une trifte mais importante leçon 
fK)ur le genre humain. 
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Rogers , prêtre refpefté dans fon ^a"* ^^ 
parti, tut la première victime des 
bourreaux. Quoiqu'il aifftât tendre- 
ment fa femme , & qu'il eût une 
femille nombreufe, les liens 'de la 
nature ne Tempêcherent ^int de 
xrmirir ayec ardeur au fupplice, 
Hooper , êvêqvie de Gloçeller , 
tnontra encore plus de courage. 
Pendant trois quarts d'heure qu'il 
vécut au milieu des flammes il ne 
ceffa de prier & de prêcher jufqu'à 
ce que la douleur étoufât entière* 
m^nt fa voix, Sanders , autre ecclé- 
fiafïique , embrafla le potaau en 
s'écriant : Tx ufalucy 6 croix de Je* 
fuS'ChnjUô vie éternelle! Tavlor , foïi 
confrère , récitoit un plaume en 
Anglois au moment de l'exécution. 
Un des gardes l^ frapa fur la bou- 
che , & lui dit de prier en latin. Un 
autre garde, plus furieux, lui dé- 
chargea fur la tête un grand coup 
de hallebarde dont il mourut. Bid-* 
lejr, évêque de Londres, & Lati- 
mer , ancien évêque de Worçefter , 
furent brûlés enfemble à Oxford, 
& s'exhortèrent l'un l'autre à la 
patience. Courage , mon frère , s'écrii 
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le fécond , nous allons alumef ià 
Angleterre un flambeau qui ne s^inin^ 
dra jamais. Thomas Haukes étoit 
convenu avec fes amis que , s'il 
trouvoit le feu fupportable , il leur 
feroit im certain figne ; &c il ns 
manqua pa^ de le &ire^ La pailion 
du martyre , enflammée par ces 
exemples , fe communiqua à la jeu- 
pefle, aux femmes même. On en 
brûla une qui étoit enceinte & près 
de fon terme. Elle accoucha dans 
les flammes. Les gardes voulurent 
fauver Tenfent ; im barbare magif- 
trat le fit rejeter au feu, difant qu'on 
ne devoit point laifler vivre le fruit 
4'un exécrable hérétique. 

Ces malheureux n'étoient pas 
ipême convaincus d'avoir dogma- 
tifé. Arrêtés fur des foupçons , con- 
jdamnésfurle refus de figner quel- 
ques articles , ils excitoient Tadmi- 
lation de leur parti & une haine 
générale contre le gouvernenient. 
Gardiner , qui s'étoit chargé de la 
perfécution , voyant que le$ fup-» 
plices multiplioient les criminels, 
en remit le foin à Bonnçr , évêque 
de Londres , homme encore plus 

fanguinair^ 
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^guïnaîre que lui. Philippe, par 
\in artifice digne de fon ca^aftere, 
eflaya de faire- retomber {ur les 
évêques la noirceur de ces barba- 
ries. Son confeffeur Efpagnol prê-. 
cKa un jour devant lui & par fes 
ordres qu'elles étoient contraires à 
révangile. On connoiffoit trop bien 
les principes Espagnols pour sV 
méprendre. Auffi la cour ne dim- 
mula-t-elle pas long-temps. Elle sorte a'îa-i 
établit une forte d'mquifition en Z^l^^^^t^ 
nommant des commiffaires autori- 
fës à faire une recherche exafte de 
l'héréfie , à punir toutes les négli- 
gences qui le commettroient dans 
les églifes ou les chapelles , à pro- 
céder contre lés piètres qui ne prê* 
dieroient point le dogme de Teu^ 
chariftie , contre toute perfonne qui 
n'entendroit point la meffe , qui 
n'afGfteroit point aux offices de 
paroiffe , ou qui ne prendroient 
point de pain beriit ou d*eau bénite. 
Les juges de paix devoknt em*^ 
ployerdes efpions pour être infor- 
més de la conduite des citoyens , 
& citer devant eux les accufes fans 
kvir déclarer les acciifateurs. Enfy:^ 
Tom$ //. l 
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la tyrannie alla jufqu'au point d'of* 
donner , par une proclamation , 
que quiconque auroit des livres 
hérétiques, & ne les brûleroit pas 
ians les avoir lus , & fans les avoir 
montrés, feroit réputé rebelle & j 
exécuté fur le champ en vertu de | 
la loi martiale. Dans Tefpace de 
trois ans il y eut deux cent Ibixante 
& dix-^fept perfonnes brûlées fous 
prétexte d'héréfie , parmi lefqueU 
cinq évêques , cinquante^cinq fem* 
mes & quatre enfans. On en çomp- 
toit cinquante mille exécutés dan^ 
les Pays-Bas depuis que Charles- 
Quint avoit profcrit les religion* 
naires. Ils n'étoient pas mieux trai* 
tés en France. La France^ l'Angle* 
tetre & les Pays-rBas voyo^^t ce- 
pendant ITiéréfîe s'accroître pkr le$ 
îiipplic^s de fes feôateurs. 

Marie avoit envoyé à Rome 
1555. une ambaffade pour réconcilier le 
à R^ief' '' royaume avec le faintfiege, PaulIV, 
pontife hautain & ambitieux, fit 
d'abord quelque difficulté au fujet 
du titre de reine d'Irlande qu'elle 
prenoit, & qu'il prétendolt avoir 
eu! Jç droit de donaer, U érige* 
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ririande en royaume , afin que ce 
titre parût une conceffion pontifi- 
cale. Son principal objet étant de 
faire reflituer les biens eccléfiafti- 
ques ; il infîfta beaucoup fur ce 
pomt , repréfentant que le faint - 
liège ne pouvoit autorifer la pro-» 
fanation des chofes faintes , récla^ 
mant même le denier de fàint Pierre 
aboli depuis fi long-temps. La reine , 
plus frapée que la nation de ces 
remontrances , malgré les mefures 
prifes au commencement de fon 
règne, crut devoir facrifier ce qu*elle v 

pofledoit des terres de Téglife , & 
fonder quelques nouveaux monaf- 
tares tandis que le tréfor étoit 
épùifé. On lui mit envain devant 
les yeux l'intérêt de fa couronne. 
Je préfère Ufalut démon ame , rcpon- 
dit-elle , à dix royaumes tels que VAîu 
glet^rre. Le politique Gardiner, qui 
mourut dans ce temps-là , lui auroit 
peut-être perfuadé qu'elle avoit 
d'autres mt>yens de fauver fon ame. 

Elle ne tarda point à éprouver ta reîne 
lès effets de la haine publique. Le ^^»: 'f« à u 
parlement j affemblé à Weftminfter," ' 
n'accorda qu'un fubfide très-médio- ^ 
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cre ; & plufieurs membres dés coittî 
munes dirent tout haut qu'il étoit 
inutile de donner beaucoup à la 
couronne puifqu'elle fe dépouilloit 
de fe§ revenus. Marie cafîa bien? 
tôt un parlement indocile à fes 
volontés, D'autres chagrins aug- 
mentèrent fa mauvaifç humeur. 
Elle s'étoit flatée d'une groffeffe 
imaginaire- L^ vaine joie qu'elle 
^n avoit eue s'étoit changée en 
\\ne profonde mélancolie. Philippe, 
dégoûté d'une femme peu aimable 
& extrêmement jaloufe , avoit été 
joindre Temper^ur , & paroiffoit 
la négliger ^vec dédain. Elle dé-r 
chargea fur fes peuples le fiel qui 
Ja dévoroit , par des prêts forcés & 
çxceffifs,,par des exaftions acca;; 
blante^. Elle arrêta les niarchandifes 
pour extorquer de groffes fommes 
des marchands. I^es étHtngers mêmeç 
av.oient fi p.çu de confiance en elle, 
que pour obtenir de la ville d'An- 
vers un prêt 4e trente mille livres, 
à quatorze pour cent , il fallut 
qu'elle obligent Londres à lui fervir 
de caution. 
cî^aiic^ h^ puifT^nçe de Philippe s'açcnit 
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tout-à-'coup prodigieufement par k Qaînt aUU 
retraite de Charles-.Quint fon père. ^^^^ 
Cet empereur, dont Tambition & 
la politique avoient fi violemment 
agité l'Europe , détrompé desgranr» 
deurs & des chimères humaijïes , * 

lui remit d'abord les Pays-Bas en 
lui recommandant ( ce que ni l'un 
ni l'autre ne pratiquèrent jamais ) 
de regard^ comme fon premier* 
devoir le foin de rendre fes fujets 
heureux. Peu de mois après il lui ,J 

céda TEfpagne^ & fe retira dans i55^* 
un Hionaftere , oti il éprouva que 
les hommages rendus» à fa fortune 
ne fe rapportoient pas à fa per-* 
fonne. S'atuufant à faire des mon • 
très & des horloges , fans pouvoir 
en faire deiix parfaitement d'accord, 
il conclut de-là qu'il étoit impoffi-* 
ble d'accorder les hommes fur la 
croyance, & injufte de les tour- 
menter pour .leurs opinions. Cette 
coûféquence forcée prouve du- 
moins qu'il avoit changé de prin- 
cipes. Malgré l'ingratitude de Phi- 
lippe , qui le négligea en lui fuccé- 
dant, il fouhaita de réunir fur fa 
tête l'empire à tant de vaftes états» 
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Mais Ferdinand , frère de Charle$^ 
Quint, élu roi des Romains , refiifa 
de fe prêter à fes vues , & la mai- 
fon d'Autriche fe divifa en deux 
branches. 
Éntreprifc Paul IV , ennemi de cette maifon , 
dm pape. 0ç voulut point couronner Ferdi- 
nand après que Charles lui eût ré- 
figné l'empire. En cas de réfigna- 
tion 9 difoit-il y c'étoit au pape à 
nommer un empereur. Son animo^ 
fité alla plus loin. Il engagea Henri II 
â rompre la trêve conclue avec 
TEfpagne. Philippe n'aimoit point 
la guerre , & fe propofoit de domi- 
ner par les reflbrts de la politique» 
Mais, ne pouvant éviter oe prendre 
fes armes , il s'eflforça d'armer pour 
Ûl caufe les Anglois , d'autant moins 
difpofés à le fervir , que le gouver- 
nement de la reine leur devenoit 
infupportable. 
V/^"n7 L'exécution du fameux primat 
' Cranraer mitle comble aux atrocités 
de ce règne. Il languiffoit en prifon 
depuis long-temps. Marie réfolut de 
le faire punir comme hérétique. Cité 
à Rome , il fut déclaré contumace 
pour n'avoir pas comparu , quoir 



•fue pf Ifonnier. Bonner ewt le plaifif 
de le dégraderé Des émlffàires de 
la Cour employèrent fi bien les 
promefles & les menaces, qu'ils lui 
firent reconnoître la fuprématie du 
pape &c la préfence réelle. Dès 
qu'on le vit deshonoré dans foA 
parti , loin de lui faire grâce comme 
il s'y étoit attendu , on expédia 
For(fre pour l'exécution. Alors Cran- 
mer reprend fôn courage ; il s'aé- 
Gufe d'avoir trahi lâchehient fa foi ; 
il defire d'isxpier cette foibleffe par 
le plus affreux fupplice ; il paroît 
înfenfible â l'ardeur des flammes , 
étend la main qui ayoit figné, &C 
la tient immobile jufnu'à ce qu'elle 
tombe en cendres. ^ Cette main a 
/ecAc', s'écrie*t-il plii'fieurs fois avec 
force. Il expire enfin comme le 
héros de fa feue , digne d'être le 
foutien d'une meilleure caufe. Le 
cardinal Pôle lui fuccéda au fiege 
de Cantorbéry. Sa modération l'a- 
voit rendu fiifpeâ: à Rome , & fa 
prudence l'empêcha de s'oppofer 
aux mefures violentes de la cour, 
qu'il défapprouvoit fincérement ^ 

I iv 
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maïs qu'il aurok inutilement com-^ 
battues. p 

Quelques fujets oe plaintes qu'eût 
1557- Marie contre le roi d'Efpagne^ fon 
U^ Fr^cc!*^ époux , elle n'en étoit pas moins 
efclave de fes volontés ; elle fe 
inôntroit aufli ardente que lui même 
à faire déclarer l'Angleterre contre 
la France. Philippe vint appuyer 
fes efforts. Le confeil infifta long- 
temps. La découverte d'une conf- 
piration, qu'on prétendit, excitée 
par la cour de France y donna du 
poids aux inftances & aux menaces 
de la reine. On déclara la guerre ; 
on s'y prépara. L'argent manquoit, 
& la nation n'étoit pas difpofée à 
en fournir. Il fallut en extorquer 
par lés voies odieufes qui avoient 
déjà caufé tant de murmures* Une 
armée de dix mille hommes alla 
joindre les Efpagnols dans les Pays- 
Bas. Philippe II 5 toujours renfermé 
dans fon cabinet, avoit mis à la 
tête de (es troupes Philibert , duc 
de Savoie, un des plus grands géné- 
raux de ce fiecle. La campagne s'ou- 
vrit par le fiege de Saint-Quentia. 
,C'étoit une place foible , mais de- 
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Jèndiie par k célèbre amiral.de 
CoJigni, Le connétable de Mont- Bataille de 
morenci s'avança pour lui donner ^DJ"" ^^'^ 
du fecours, & s'expofa malheu- 
reufement à. une aâion générale. 
L'ennemi l'attaqua , le fit prifon- 
nier , &c mit fon armée en déroute. 
Cette bataille de Samt-Quentin ré- 
pandit en France une telle confter- 
nation., que l'on trembla pour la 
capitak du royaume. Mais Phi- 
lippe perdit le moment favorable, 
en s'arrêtant au fiege de Saint- \ . 
Quentin ; & la faifon trop avancée 
l'obligea de prendre des quartiers 
d'hiver» 

Les François étoient revenus de ■ 

leur épouvante. Le duc de Guife iy5^r 
ofa tenter une entreprife , qu'on ^^«J'^^^ r"^ 
ayoit crue impoffible dans les temps çoiV." "^ 
même de profpérité. Au cœur de 
l'hiver il àffiégea &c prit Calais en 
buît jours, cette place regardée, 
c(nnmeimprenable,& qui avoit coû- 
té onze mois de fiege à Edouard IIL 
tes Anglois avoient , coutume de 
renvoyer fur la fin de l'automne 
une grande partie de la garnifouy » 
ftu'ils rapeloient au printemps. ^ a'ir 
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magînant pas qu'elle pût être nécef^ 
faire dans Tintervale. Ils apprirent 
qu'un grand homme peut quelque- 
fois tbrcer la nature. Leiur douleur 
fut d'autant plus vive ^ qu'ils avoient 
moins d'efpérance de réparer cette 
perte. Le mariage du dauphin avec 
la reine d'Ecoffe form?i contre eux 
une alliance redoutable.^ Ils eurent 
fujet de craindre d^avok bientôt 
peine à fe défendre , loin de pou* 
voir attaquer. Quoique l'Ecoffe ^ 
remplie de fkôions en Fabfence de 
Marie Stuart , ne fut guère en état 
de caufer de l'inquiétude , elle ou- 
vroit le paffage aux François s'ils 
entreprenoient une invafioîi» Ces 
deux puiflknces réimies contre un- 
gouvernement odieux fembloient 
menacer l'Angleterre de grands, mal* 
heurs;: 
tariemcnt. La reine convoqua le parlement 
pour en tirer quelque fubfide. C'é- 
toit une occafion- de réclamer con- 
tre les abus de là prérogative. Mais 
on regardoit alors comme des droits- 
attachés à la couronne ce qui pafla 
dans la fuite pour une ufurpation: 
hi les droits du peujple. Les comr 
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tînmes , fans fe plaindre des procé- 
dés de la coyr , accordèrent uh fubw 
lide ; elles pafferent même , non 
fans oppofition , un aûe par lequel 
étoient autorifées les aliénations 
que la reine avoit déjà faites , ou 
, qu'elle feroit pendant fept ans , des . 
terres de la couroime. Un membre 
de la chambre ayant témoigné fa 
crainte , que , fous prétexte de cet 
afte fi dangereux , elle n'aliénât la 
couronne même au préjudice de 
rhéritiere légitime , fut puni pour 
avoir manqué de refpeû à fa ma- 
j^fté. 

Cependant la vie d'Elifabeth étoît Condiifrcr 
toujours en péril. Malgré la pro- ^'^^»^^' 
teâion de Philippe inléreffé à la 
défendre , cette princefle n'auroit 
pas échapé &ns doute à la haine 
cnielle de fa fœur , fi , par une 
conduite pleine de prudence , elle 
n'eût évité tout ce qui pouvoit la 
rencîre fufpefte & armer contre 
elle la calomnie. Dans la retraite 
oh elle vivoit loin de la cour , envi- 
toniiée d'efpions , elle confacroèt 
foÈi temps à l'étude , ne fe mêloit 
li^auctuxe aâiûre ^ éc te .^réparoif: 
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en fiience aux grands rôles qu'elle 
ddevoit jouer un jour. Le roi de 
Suéde lui ayant fait feire des pro- 
pofitions de mariage , elle refiifa de 
s'expliquer avant que de connoître 
les intentions de la reine ; & témoin 
gna enfuite à Marie un éloignement 
pour le mariage, qui vraifembla- 
blement n'étoit alors qu'un prétexte 
pour ne pas fortir du royaume. Sa 
religion même cédoit à la politique. 
Elle fe conformoit au culte établi-, 
quoiqu'attachée à la dodrine con- 
traire. Agir autrement eût été cou- 
rir à la mort ; & le temps de régner 
approchoit. 
Sïntc de h On avoit équipé une flotte de 
fuerrc. ^ent quarante voiles, avec les fe- 
cours du parlement & du clergé. 
Xes Anglois firent une defcente en 
Bretagne , d'où ils furent bientôt 
repouffés ; mais avec ^artillerie de 
dixvaiffeauxils contribuèrent beaur 
coup- à la viûoire que le comte 
, d'Egmont remporta fur les François 
près de Gravelines. Les- deux prinw 
cipales armées de France & d'Ef- 
pagne ,. excitées par la préfence des 
ideiuc tok^ feaxblaknt prestes à e^ 
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Venir" aux mains. Le caraûere peu 
entreprenant de Philippe II lui fiit 
préférer 1^ voie des négociations à 
celle des armes. Il exigeoit , entre 
autres chofes, qu'on reftituât Ca- 
lais à l'Angleterre : Henri II deman- 
doit de fon côté qu'on reûituât la 
Navarre à la maiion d'Albret. On 
difputoit fur ces deux points égale- 
ment difficiles, lorfqué la mort de 
Marie ralentit le zèle de Philippe v 
pour des intérêts étrangers* 

La prife de Calais avoit bleffè Mort <{* 
le coeur de cette princeffe. Le cha* Mark^ 
grin d'être fans enfans, la crainte 
de laifler fa couromie à une fœur 
qu'elle abhorroit y la ruine pro- 
chaine qui menaçoit la religion ca- 
tholique, rindifFérence d'un époux 
prêt à fe retirer en Efpagne ^ la 
naine de {es propres fujets irrités 
de fes violences , tout lui caufoit 
des inquiétudes mortelles.^ Une fiè- 
vre lente l'emporta dans la quar 
ïante-quatrieme année de fon âge-r 
A peine peut-on la louer, mêm« 
fur fa religion , puifqu'elle en fit un 
inftrument de cruauté. Le P. d'Or- 
^ao^ blâme ces rigueurs exçeffives;| 
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après l'avoir repréfentée co'miftï 
digne £une mémoire éternelle par fin 
[ele 3 par te courage avec lequel elle ^ 
tncrcprit une œuvre où tout lui fini' 
bloit contraire y & par tefiiccïs quelh 
' y eut. Nous ne concevons pas aifé- 
jnent ce qu'il y a d'admirable dans | 
lin zèle violent & fanguinaire, ni j 
dans un fuccès qui e it fi peu de | 
durée & des fuites fi pernicieufes. 
Le cardinal Pôle mourut le même 
jour que Marie , univerfellement 
regretté , parce quil avoit la vérita- 
ble vertu. Paul IV étoit. prévenu 
contre lui à caufe de fa douceur ; 
ce pontife altier marchoit fur les 
traces de Grégoire VIL 

Marine, Jufqu'â préfent la marine & le 
««mucrces Commerce n'étoient rien en com- 
paraifon de ce qu'ils dévoient être 
un jour. Quatorze mille livres fter- 
lîng ayant été deftinés pour la flotte, 
îe tréforier & l'amiral calculèrent 
que, cette dépenfe une fois faite, 
«ux mille livres fuffiroient dans la 
fuite chaque année. Les privilèges 
des négocians d'Allemagne furent 
létablis,, à }a follicitatioa de l'an; 
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fetexir , fans que perfonne s'avifâr 
d*élever des doutes fur cet Aifage 
de la prérogative^ On annuUa une 
loi du dernier règne , par laquelle 
il étoit défendu de fabriquer de^ 
draps avant que (Favoir fait ut^ 
apprentiffage de fept ans ;. loi ab-' 
furde , feloa M. Hume , qui avoit 
ruiné plufieurs villes & caufé la 
décadence desmanufaâures de laine. 
Ce motif TaV^oit fait abroger. « Il 
» eft étrange , ajoute l'hiftorien^ 
» que la loi d^Édouard ait été réta- 
« blie fous Elifabeth ; & encore 
» plus étrange , qvi'elle fubfifte de 
» nos jours. »' Les Anglois avoient 
découvert fous le dernier règne ua 
jaffage à Archange! , ce qui leur 
acilitoit le commerce avec la Mof^ 
covie. Le Czar envoya des ambaf- 
fadeurs à la reine.^ C'eft peut-être 
la première fois que cet empire foit 
entré en correfpondance avec les 
peuples occidentaux. Une loi de Moyen d*& 
Marie fîxoit le nombre de chevaux n"»p« ^ 
& d^annes que chacun, félon fes^'^°"^*"' 
fecultés, devoir fournir pour la 
defenfe du royaume. Ceux qui 
avoient nulle Evres flerling dé? 
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revenu ( & c'étoit la claffe la pk» 
riche ) dévoient entretenir fix che- 
vaux avec les harnois pour des 
cavalier-5 armés de lances , & dix 
chevaux pour* la cavalerie légère. 
Ils dévoient fournir outre cela qua- 
rante piques , trente hallebardes , 
vingt arquebufes , &c. Cette mé- 
thode paroît fusette à beaucoup 
d'inconvéniens. Les revenus de la 
couronne & les fubfides du parle- 
ment étoient fi médiocres , qu'oa 
ne trouvoit pas fans doute d'autre 
moyen d'équiper les troupes*. 
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jj Les droits d'Elifabeth à la cou- 
tilabcrh l'^^^^c y fondés fur fa naifTance & 
Biont- fur fur le teftament de fon père , fii- 
fc irône. ^^^^^ d'autant plus aifément recon- 
nus , qu'elle poffédoit déjà Teftime 
& l'amour de la nation. Cette prin- 
ceffe , qui avoit alors- vingt^cinq 
ans , pafla en quelque forte de la 
prifon fur le trône. Le fouvenir 
lie fes infortunes relevoit l'éclat de 
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fon mérite* Née avec des talens 
fupérieiirs, elle avoit appris par 
rétude le grand art de régner , & 
trouvoit en elle-même toutes les 
reflburces du génie , de l^autorité , 
de la politique. Son règne , quoi- 
que obfcurci par quelque taches > 
ûit une des époques les plus glo- 
rieufes de cette hiftoire. 

Après avoir remercié le ciel de 
fa délivrance , comme d'un miracle, 
elle parut oublier toutes les inju^ 
tices de fes ennemis» Celui même 
qui Tavoit gardée en prifon , & 
qui Tavoit traitée avec une extrême 
rigueur , la trouva . infenfible au 
defir de la vengeance. L'ambitieux 
Philippe II ne tarda point à lui 
faire des propofitions de mariage. 
Il fe flattoit de gouverner enfin ce 
royaume, fur lequel Marie, ou 
plutôt le parlement, ne lui avoit 
laiffé aucun pouvoir. Mais la reine 
ne voulant pas de maître , connoif- 
fant d'ailleurs l'averfion des Anglois • 
pour l'alliance Efpagnole , éluda fes 
oiFres faiis paroître les rejeter. Il 
foUicita une difpenfe de Rome, 
conuQç s'il eut été fur du mariage^ 
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tondttitedu Quoique Elifabeth eût un peu- 
jpap«- chant décidé pour la religion pro- 

teftante, rambaffadeur d'Angleterre 
reçut ordre de nojtifier au pape fon 
avènement au trône. Paul IV , dans 
âes conjonftures fi critiques, ne 
J)ouVoît agir avec trop de modé- 
ration & de prudence. Sa hauteur 
inflexible replongea l'Angleterre 
dans le fchifme. Il déclara que ce 
royaume étant un" fief du faint 
fiege , c'étbit une infigne témérité 
à Elifabeth d'avoir pris, fans fa 

Î>articipation , le titre de reine ; que 
à naiflance illégitime l'excluoit de 
la fucceflîon ; qu'il n'annuUeroit 
point les fentences portées contre 
le mariage de fon père avec Anne 
Boleyn, mais que, fi elle vouloit 
demander grâce & fe foumettre , il 
auroit à ion égard toute l'indul- 
gence que pouvoit avoir le chef 
de réglife. La reine , informée de 
^ cette réponfe , dit , félon quelques 
hiftoriens , qu'apparemment le pape 
vouloit tout perdre pour lui faire 
gagner beaucoup. Elle rappela fon 
ambaffadeur , & penfaférieuferaent 
*aux moyens de rétablir une religioi! 



l 
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éfifiemie de la papauté. Les vio- R^abuftr. 
lences du dernier règne difpofoîentfjft'Jn^J!^^ 
le peuple à ce nouveau change- 
ment. Pour le rendre moins dan- 
gereux & plus folide , loin d'imiter 
la précipitation de Marie , elle me- 
furoit fes démafches & rendit le 
fiiccès infaillible par la jufteffe de 
fes vues. Après avoir introduit au 
confeil un nombre de proteftans ^ 
ui pûtcontre-baîancer les fufFrages 
es catholiques, elle tira de priK)n 
ou fit revenir de l'exil ceux dont 
la croyance étoit tout le crime. Un 
pîaifant lui. ayant dit qu'il reftoit 
encore quatre prifonniers à déli-r 
Trer , Matthieu , Marc , Luc &C 
Jean : \l faut commencer , dit-elle, 
par les conlultcr eux-mêmes , afin 
de favoir s'ils défirent la liberté 
que Ton demande pour eux. Les 
déclamations des pré^cateurs allu- 
moient Tenthoufiafiiie : elle défen- 
dit de prêcher fans une permiffion 
fpéciale , & fit en forte que les 
catholiques & les preteflans na 
foufflafTent point du haut des chaires 
le feu de la difcorde. Quelques 
ûinovations dans le fervice divin 



fuivirent ces premiers eflais. Une 
partie des prières fut récitée dans 
la langue nationale. On cefla d'éle- 
ver rhoftie à la meffe. On affech 
un çrand zèle pour la bible. Les 
manières affables de la reine , fon 
adreife à gagner les cœurs & à 
ménager les efprits, fes grâces, 
pleines de dignité & d'infinuation, 
applaniffoient toutes les (Ufficultés 
de Tentreprife. Elle laiffa au parle- 
ment le foin de la confommer & 
d'y mettre le fceau des loix, 
' A peine le parlement fiit-il af- 
1589- femblé qu'il lui donna des preuves 

Parlement jç ç^^ ^^j^ ^ ^^ f^ foumffion. LeSl 

deuY chambres ayant d'abord re- 
connu fes droits à la couronne,! 
lui aifurent la fuprématie, & lui| 
donnent , fous le nom de gouver- 
nante de réglife , toute l'autorité' 
jfipirituelle dont ion père .& foni 
frère avoient jouï, avec pouvoir | 
d'en confier l'exercice à tels com-i 
miffaires , eccléfiaftiques ou laïques' 
qu'elle jugera à propos de nommer. | 
C'efl l'origine de la cour de haute 1 
commiffion , qui exerça dans la 
fuite une autorité arbitraire fi das:' 
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gôf eufe à la liberté civile. On éta- 
blit des peines féveres contre qui- 
conque refuferoit de prêter le fer* 
ment de fuprématie. On confirme 
tous les ftatuts d'Edouard VI con- 
cernant la religion. On décerne à 
la reine le droit de nommer aux 
évêchés & de s'approprier le tem- 
porel des fieges vacans. On abolit 
la me/Te & la liturgie de Téglife 
Romaine. Tous ces changeméns fe 
font fans oppofition , fans tumulte, 
au gré d uae jeune femme qui do^- 
mine fur la foi des peuples. Tant 
les cruautés de Marié avoient peu 
fervi à enraciner le catholicifme ! 
tant les Anglois s'étoient accoutu* 
mes à régler leur religion fur celle 
du ptince ! Les communes , outre 
les droits de tonnage & de pondage, 
regardés alors comme attachés à la 
prérogative , accordèrent un fub- 
fide à Elifabeth , & la prièrent ref- qiî prie Uk 
peâueufement de fe choifir un ^c»nf ^' f* 
époux. Elle répondit avec bont4[ °^"**'* 
que Je mariage lui âvoit toujours 
paru un fardeau , fur- tout depuis 
iju'elle étoit chargée du gouverne- 
gient d'un :vaile royaume ; que 
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Fétat étoit fon époux, & les An* 
glois fes enfkns ; & qu'elle ne fe 
croiroit point ftérile , qu'elle ne 
regarderoit point fa vie comme 
' în&uftueufe , tandis qu'elle confa- 
cferoit fes jours au foin d'une 
pareille famille. Elle fit entendre 
auflî que de nouvelles inftances fur 
cet article lui feroient défagréables. 
s©amîffion Un fcul évêque confentit à prê- 
âî>itlil!""^^f le ferment de fuprématie, & 
tous les autres furent dépofés. Mais 
d'environ dix mille paroifles qu'il 
y avoit dans le royaume , quatre* 
vingts curés feulement, & quel- 
ques bénéficiers , eurent le cou- 
rage de facrifier leur fortune à 
leur religion. On obferve que les 
proteftans , fous le dernier règne, 
avoient montré plus de zèle & de 
confcience ; foit que la perfécu- 
tion eût fortifié leur fenatiune , foit 
que , plus appliqués à la contro- 
verfe , ils fuflent plus attachés ^1 
leurs principes ; foit qu'un erani 
nombre, de catholiques fiiit Scré- 
tement infeôé des nouvelles er- 
reurs. La religion Anglicane cofl'i 
Servant beaucoup de céVémonies de 



Elisabeth. 215. 

Péglife Romaine , ceux qui étoient 
moins attachés au dogme qu'à l'ex- 
térieur du culte avoient peu de 
f)eine à Tembraffer. Plufieurs catho- 
iques ne firent fans doute que dif* 
fimuler leur croyance en fe confor- 
mant aux loix ; car les principes de 
religion ne s'effacent guère au gré 
du prince. 

Pour fomnettre à Tautorité les PiîxavccU 
efprits inquiets, pour rétablir les^^*'*"' 
finances épuifées , &c pour rendre 
le royaume floriffant , la reine avoit 
befom de quelques années de paix. 
Elle conclut avec la France le traité 
de Cateau - Cambrefis , par lequel 
Calais fiit laifle à Henri II, qui 
s'obligeoit à le reftituer dans hui{ 
ans , pourvu qu'Elifabeth ne rom-^ 
pît pas avec la France, ni avec TE- 
cofle. t»a prudente reine prévoyoit 
iàns doute que cette place feroit 
perdue pour l'Angleterre. Ne pou-- 
vant 1^ reprendre , elle fçut du* 
moins 1^ facrifier fous un prétexte 
plaufible ; & quelque chagrin qu'en » 

eût la nation, on ije pouvoit blâ- 
mer une démarche que les conr? 
jojiftvires juftifîoient comme néçef* 



iîS Elisabeth; 

faire au bien public. Le traité fu! 

Elus honorable au roi d'Efpagne. 
[enri II lui reilttua les places con- 
quifes & lui accorda fa fille en 
. mariage. 
Affaîrcsd'E. Cependant la cour de France don- 

•®^*' noit de vives inquiétudes à Elifa- 

beth. Marie Stuart , reine d'Ecoffe, 
nièce des Guifes , femme de- Fran- 
çois II , qui fuccéda bientôt à Henri, 
fon père, conteftoit la légitimité 
de fa naiiTance pour lui difputer un 
jour fa couronne , & prenoît les 
armes & le titre de reine d'Angle- 
terre, C^étoit une rivale dangereufe, 
foît par fes propres forces , foit par 
celles de la nation puiffante où elle 
avoittantde crédit. Les Guifes exci' 
toient fon ambition & n'attendoient 
que le moment favorable de la faire 
triompher, • Elifabeth ne s'endormit 
point fur un danger qui exigeoit toiir 
te fa prudence & tout fon courage. 
Les troubles d'Ecoffe lui prociu'erent 
Fanatifmc Ics moyens de le prévenir. Nulle part 

icsEcoflois. le fanatifme des nouvelles feues ne 
fe déploya plus violemment que 
dan$ ce royaume. L'ignorance & 
la pauvreté en fortifioient les ûnil'i 

très 
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fres inipreflîons. A la tête duparti 
proteftant étoient des hommes re- 
doutables par leurs intrigues ainfi 
que par leur naiffance , Le comte 
d'Argyle, Lorne, fon fils , Morton 
.& d'autres feigneur^. Us formèrent 
contre l'églife Romaine , qu'ils noiii- 
jnoient la congrégation de Satan , une^ 
ligue appelée la congrégation dcJéfuSé 
Les confédérés voyant, difoient-ils, 
«c que dans la perfbnne de fes fup- 
» pots , les Antechrifts de leur fiecle, 
» fatan exerçoit tous les jours fa 
>' rage pour détruire l'évangile & 
p lacohgrégation de chrift , s'engar 
« geoient, avec la grâce de Dieu, 
>^ a s^employer de tout leur pou- 
» voir , de leurs biens & même de 
« leur vie 9 au maintien & à la 
»' propagation de la pure parole de 
» Dieu ; à fe défendre mvituellement 
>^ contre fatan, & contre les pervers 
» qui voudroient troubler ou tyran- 
» nifer leur faintç ligue ; renonçant 
-' à toutes les abominations & ido- 
»5 latries des feûateurs du diable, »» 
Cet aâe , daté du mois de décembre 
1557, monument fmgulier (Je Tex- 
travagance humaine , nit fuivi d'uqe 
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Tcvc!tc ouverte contre le deigé & 
]a rtlîz^oa catholique. Le &ne\uc 
Jean Knox, dîi'dpîe de Calvin, 
Tun des plus fougueux prédicans 
qui iîiî en Europe , vînt irriter la 
fiireurdes Ecoffois,fes concitoyens. 
Les prêtres furent attaqués à Tau- 
tel , les images brifées , les églifcs 
pîîlées comme des temples d'idolâ- 
tres. Bientôt la çuerre civDe s'al- 
caefrecm!c luma. Ces Êmatiques déclarèrent, 
zm uoic. j3j^ ^jj manifefte , qu^ étoient 
armés par l'ordre de Dieu, ainfi 
que les Ifraélites contre les Cana- 
'néens ; & qu'ils n'entendroient à 
aucune propofition de paix tant que 
fubiifteroit Tidolatrie des papilles 
& la perfécution des enfàns de 
Dieu. 

On croit que la cour de France 
ne fat point rachée de cette révolte , 
parce qu'elle y trbuvoit un prétexte 
d'envoyer des troupes en Ecofle 
pour \ts faire bientôt fervir contre 
la reine d'Angleterre, Les rebelles, 
• malgré la haine invétérée qui divi- 
foit les deux peuples , recoururent 
à la proteftion d'Elifabeth, Envain 
François H , ou fon nûniftre , lui 
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offrît Calais fi elle gardoit la neu-» 
tralité. Elle répondit qu'une ville 
de pêcheurs lui paroiflbit peu de 
chofe au prix de la fureté de l'es 
états. Elle fit un traité avec k con- 
grégation- Ecoffoile , équipa une 
flotte , envoya une année qui dé- 
concerta les mefures des François. 
On fiit contraint de figner à Edim- 
bourg un traité humiliant,- par 15^^* 
Iec}Viel le roi de France & Marie rilif 'à^ u 
Stuart renoncèrent aux armoiries t«ûic« 
d'Angleterre , au titre qu'ils avoient 
porté" jufqu'alors , s'obligeant même 
à faire fatisfeftion à la reine pour 
cette injure : tout étoit pardonné 
aux rebelles ; les troupes Françoifes 
Revoient fe retirer inceflamment; 
un confeil de douze perfonnes'gou- 
vernoit TEcoffe en Tabfence de 
Marie ; & cette princeffe ne p*ou- 
roit faire la guerre ni la paix fans 
le confentement des états de fon 
royaume. Ce traité fi glorieux poUr 
Elifabeth affermit fa puifTance , éten- 
dit au loin fa réputation. Dès-lors 
fure de la confiance des Ecoffois 
mécontens , elle devint maîtrefTe de 
leurs volontés & de leurs forces. 
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Ta 'cm?nt Le parlement d'Ecoffe , affemblé 
dtcoiie. fans la convocation de Marie , re- 
çoit une pétition contre les catholi- 
ques , dans laquelle ils font traités 
de voleurs, d'affaffins , de traîtres, 
indigiles d'être tolérés plus long- 
temps. Il adopte les mefures vio- 
lentes de leurs ennemis. La meffe 
eft abolie , fous peine de coafifça- 
tion , de banniflement &c même de 
mort, pour ceux qui oferont y 
aflîfter. On établit le culte presby- 
térien conforme au calvinifme ri- 
gide ; on dépouille & Ton chaffe 
^ les prêtres ; on porte la fureur aux 
derniers excès. La reine d'Ecoffe , 
gouvernée par les Guifes , fes on- 
cles , comme elle gouvernoit Fran- 
çois II , refufa fon confentement à 
ces entreprifes illégales, défavoua 
.le traité d'Edimbourg, 8c continua 
de porter les armes d'Angleterre. 

" Sa fortune changea tout-à-coup par 

^5^^* la mort du roi, fon époux. Cathe- 
rcuurnj"''cn^î^^ de Médicis , mcre de Char- 
icoi. . les IX, reprit toute l'autorité en 
qualité de régente. Marie Sruart, 
ne recevant d'elle que des morti- 
fications, fe vit çontraifite à quitter 
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ttn pays qu'elle aimoit pour retour- 
ner dans Ion malheureux royaume* 
Elifabeth lui reflifa le paflage , & 
équipa , fous prétexte de pourfui- 
vre les pirates , une flotte deftinée 
vraifemblablement à la furpreAdre. 
Mais elle échappa aux vaifleaux 
Anglôis. ^dieu , France , s'écria-t- 
^Ue fou vent , les yeux tournés vers 
le rivage , adieu , France ! je ne te 
rtverraiplus. Quoiqu'elle eût quitté 
les armes d'Angleterre , après la 
mort de fon mari , Elifabeth n'ou- 
blioit pas fes prétentions , & pen- 
foittoujours à fe venger d'une rivale 
odieufe. 

Si les grâces de la jeunefle, les; 
charmes de la beauté , la douceur 
du caraftere ^ la politeffe des mœurs, 
les talens aimables , avoient pu tou- 
cher une nation farouche & endur- 
cie par le fanatifme , Marie feroit 
bientôt devenue l'idole de fes fujets. 
Loin de. heurter leurs préjugés de 
religion , elle donna fa confiance 
aux chefs du parti proteflant , qui 
étoient les arbitre^ du peuple. Mais 
fa qualité de catholique fuffifoit pour 
•iFarouçher la multitude. A peine 

K iij 
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put-elle obtenir la permiilion d'en* 
tendre la mefTe dans fa chapelle. 
Une feule mejje , difoîent les prédi- 
cans flirieux , était plus terrible que 
cent mille hommes armés contre le 
Audace du royaum4. Knox fe ilgnaloit chaque 
Ka^r°^ J?^^ P^^ ^^ nouveaux emportemens. 
Rien n'égale la hardieffe d'un en- 
Aoufiafte qui fe prétend infpiré 
pour faire la loi aux nations & aux 
îbuverains. Udonnoitpublîquement 
à la reine le nom de JézabeL II eut 
l'imprudence de lui dire que Sa- 
muel n'avoit pas cramt d'egoreer 
Âgag en dépit du roi Saiil ; qu'Elie , 
en préfence a'Achab, n'avoit pas 
épargné les faux prophètes de Jeza- 
bel ni les prêtres de Baal ; que Phi- 
nées 9 fans être magiftrat, avoit tué 
les fornicateurs ; qu'ainfi , d'autres 
que lesmagiftrats, pouvoient légi- 
timement punir des crimes condam- 
nés par la loi de Dieu. Tel fiit fou- 
• vent le langage du fanatifme , affez 
impie ou aflez aveugle pour tirer 
de l'écriture même la juftification 
des attentats les plus atroces. Marie 
^'efforça envain de gagner cet info 
, lent déclamateur. Il rejeta dédai* 
^neufement fes invitations ; il n^ 
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Cefla point d'infpirer fes fentâmens 
de révolte ; cité devant le confeil , 
il fdùtint fon arrogance intrépide , 
& fut renvoyé abfous. 

Dans iine fituation fi inquiète F"^*^^^;'» ^« 
& fi dangereuse, Marie ne pouvoit Ivtc^Maru 
mieux faire que de vivre en bonne ^^"«î- 
intelligence avec Eliiabeth. Elle fe 
borna donc à demander d'être re- 
connue pour fon héritière. £lifa« 
beth n'eut garde d'y confentir. C'eût 
été donner du poids aux premières 
prétentions de fa rivale. Détami- 
née , répondit-elle , à vivre & à 
mourir reine d'Angleterre , elle 
laiffoit aux autres le foin d'exami- 
ner y après fa mort ^ ks droits de 
fon fucceffeur : elle efoéroit que 
ceux de la reine d'Eœfle paroî- 
troient les mieux fondés ; & , mal- 
gré l'injure qu'elle avoit reçue de 
cette princeffe 9 elle youloit bien 
promettre de ne rien faire qui pût 
i cet égard lui porter aucun préju- 
dice. Les dçiix reines parurent fe 
réconcilier fincérement. Elifabeth Gouverne* 
ne craignant plus rien de J'Ecofle , ^^^^'^^ a'Eha- 
employa toute fon habileté à faire 
fleurir l'Angleterre. Elle mit fes 
Kiv 
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foins à payer les dettes de l'état J 
à régler la monnoie que fes prédé- 
ceffeurs avoient altérée , à remplir 
d'armes les arfenaux , à veiller fur 
lîPdifcipline des troupes, à exciter 
Faericulture en permettant l'expor- 
tation des grains, à favorifer le 
commerce & la navigation , à créer 
une marine formidable. La gloire , 
qui accompagnoit fes travaux , lui 
attiroit , avec l'admiration de l'Eu- 
rope , les vœux de plufieurs prihces 
amoflreux de fa perfonne ou de fa 
grandeur. Elle recevoit leurs hom- 
mages , entretenoit leurs efpérances, 
bien réfolue de conferver la liberté. 
L'amour-propre avoit peut-être au- 
tant de part^à cette conduite que le 
goût de la domination. Tandis 

Qu'elle s'obbftinoit à ne point pren- 
re de mari , elle paroiflbit jaloufe 
d'empêcher les autres de lui don- 
ner des héritiers. Catherine Gray , 
fille du duc de SufFolk , dont la pof- 
térité devoit avoir des prétentions 
à la couronne , fut mift en prifon 
pour s'être mariée fans l'agrément 
de la reine , & y refta julqu'à la 
moxt. C^ trait ne fera pas la feul«î 
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preuve de la maligne jaloufie d'Eli- 
labeth. 

Les guerres de religion , allumées 
dans le continent, ouvrirent une 15 62. 
nouvelle carrière à fa politique.- 5"^."« <|f 

T>k -1 1 TT • TT • ' religion ea 

Depuis la mort de Henri II, arrivée FraïKc. 
en 1 5 59 , les Huguenots qu'il avoit 
pourfuivis avec vme extrême ri- 
gueur , étoient devenus très-redou- 
tables , foit par la violence de leur 
fanatifme , foit par les forces & les 
talens de leurs chefs. Le prin'ce de 
Condé,ramiraldèColigni&d'An. , 
delot , fon frère , anîmoient cette 
faôion turbulente , tandis que le$ 
Guifes, leurs ennemis déclarés i 
excitoientle zèle ardent des catho- 
liques ; les uns & les autres fe cou- 
vrant du mafque de 1? religion pour 
accroître ou foutenir leur fortune. 
La fauffe foupleffe de Catherine de 
Médicis n'avoit fait que provoquer 
la fureur des deux partis inconcilia- 
bles. Philippe II , qui mettoit éga- 
lement fon intérêt & fa gloire à 
écrafer Théréfie ; qui avoit eu même 
lUquelque envie de flétrir la mémoire 
de fon père , foupçonné d'vm pen- 
chât fecret pour les nouvelles opi- 
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pions après avoir perféaité leut» 
partifans , Philippe II fàvorifoit les 
catholiques de France dont il efpé- 
roit tirer de grands avantages. Le* 
calviniftes , de leur côté , cherchè- 
rent du fecourè en Angleterre ; & , 
comme refprit de fefte étouffbiî 
tout fentiment de patriotifme , ils 
livroient à Elifabeth le Havre-de- 
îe Havre Grace , Une des plus importantes 

Kvré aux places du royaume. Ainfi , dédom* 
°^ °**' magée de la perte de Calais , elle 
leur envoya des troupes. En pre- 
nant pofleffion du Havre, elle dé- 
clara, dans un manifefte , que fon 
intention étoit de fevir le roi de 
France contre les Guifes qui le 
tenoient eh efçlavage. Ces rufes de 
de politique colorent tout ce qu'on 
veut fkns tromper perfonne. 
Aôes da Les finances , malgré toute réco- 

faricmcnt, fiomit de la reine , étant épuifées 
en feveur des huguenots , elle rstP. 
fembla le parlement. Une maladie 
qui avoit mit craindre de la. perdre 
augmentait l'inquiétude de la na* 
l6on par rapport à fon fuccefleun*- 
Mais les prières du parlement ne 
purent fféchÎT Elifabed). PowtMÎr 
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en refpeô ceux qui av<nént des 

{néteations à la couronne , elle 
aifla leurs droits incertains , & pro- 
mit feuiement de pourvoir un jour 
à la tranquillité àû l'état. On donna 
pKis d'étendue au (erment de ilipré* 
niart:îe ; on fiatua qu'un fécond refus 
tle le prêter feroit un crime de tra* 
hifon ; on porta une loi contre les 
enthoufiaftes qui féduifoient le peu- 
ple ; on en fit une contre les magi- 
ciens & les forciers qu^on fuppofoi^^ 
encore dangereux* Enfin le parle- 
ment fot prorogé après avoir ac- 
cordé un fubfide. Mais le duc de 
Guife ayant été afTafiiné au fie 
d'Orléans , & le prince de Con 
ayant conclu la jpaix avec la cour,, 
les François fe reunirent pour arra- 
cher le Havre aux Anglois. Une 
gamifon de fix mille hommes ^ mal 
pourvue de provifions, bientôt ré- 
duite par la pefte à un petit nom- 
bre 5 ne put réfifter à l'armée fran- 
çoife oh Charles IX & fa mete 
étoieiït en perionne. Le Havre fut 
repris, & Elifabeth s'accommoda 
avec la France fans exiger la refti- 
4ttûoa d« Calais. On lui donna deux 

Kvj 
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cent vingt mille écus pour reiï* 
vo jrer les otages , & ks prétentions 
fubfifterent de part & d'autre. 
jaioudcd'F- Cette guerre fit peu d'honneur à 
afi^ac!" Elisabeth. Mais les revers ne font 
rien en comparaifon des vices ; &C 
cette grande ame , ce génie fupé^ 
rieur , en avoit un qui devoit ter* 
nir fa gloire ; tant il y a toujours 
de foibleffe dans le cœur humain! 
Sous une apparence d'amitié elle 
•nourriffoit une jaloufîe violente 
contre Marie Stuart, Non-feulement 
comme reine , mais comme femn^e , 
elle déteftoit une rivale qui Teôa- 
çoit en beauté , & qui pouvoitl ui 
difputer la couronne. L'hiftoire a 
confervé des détails très-propres à 
feire fentir, dans cet exemple , 
combien la paffion peut mêler de 
petiteffes aux qualités les plus émi« 
nentes. Nous rapporterons feule- 
ment les principaux faits. LesGuifes 
ayant formé , pour leur nièce , plu* 
fieurs projets de mariage avec des 
princes étrangers , Elifàbeth eut 
toujours grand foin de les faire 
évanouir. Si elle ne pouvoit empê- 
cher Marie de prendre un feçoA^ 



CAgagement^ elle voiiloit du moins 
€jue ce fut avec un Anglois qui ne 
lui donnât aucune inquiétude. Elle 
propofa même le comte de Leicef- 
ter, fon propre favori, dont elle 
ne vouloit furement pas fe féparer* 
Voyant que la propofition ne dé- 
plaifoit point , elle chercha des pré- 
textes pour éluder fa parole. Enfin , • 
après deux ans d'incertitudes , Marie 1565. 
fe décida pour le lord Darnley, fon , ^*."*&54* 
couiin-germain , ne en Angleterre , coflc. 
& qui ne pouvoit faire ombrage 
à Elifabeth. Celle-ci parut donner 
les mains à cette alliance, & fe , 
comporta bientôt comme fi elle 
avoit eu lieu d'en être ofFenfée. Le 
fànatifme, d'une part, de l'autre 
l'ambition dç quelques feigneurs 
ayant occafionné un fbulévement 
en Ecofle , elle excita les féditieux 
& défavoua fes mefures quand elle 
en vit le peu de fuccès. Cette poli- 
tique pleine de duplicité choquera 
toujours les âmes vertueufes. L'art 
de régner peut-il être l'art de trom- 
per ôc de nuire ? 

, Darnley étoit à la fleur de l'âge , M»*»7»î[« 
^'une ligure charmante } u plut tel- Daraiey. 



lement à' Marie qu'elle lui donna le 
titrç de roi, & joignit, fon nom au 
fien dans tous les aâes publics» 
Mais elle fentit bientôt que ces 
avantages extérieurs couvroient 
une ame légère, vaine , ingrate, 
trop remplie d'amour-propre & de 
fot orgueuil , trop portée au liberti- 
nage pour s'attacher fincérement à 
répoufe la plus aimable. Dégoûtée 
de cet indigne mari , elle retira peu 
à peu fa confiance. Il s'en apperçut 
& devint furieux. David - Rizzio , 
lïiuficienPiémontois, s'étoitinfioué 
à la cour, moins par fes talens que 
par fon adrefle. Marie l'avoitchoifi 
pour fon fecrétaire , Tavoit comblé 
de biens, & , en lui donnant beau- 
coup de crédit. Ta voit mis à portée 
de vendre fa proteÔion & d'exercer 
toute l'iiifolence d'un favori fans 
mérite. On perfuada au roi qUe 
Rizzio étoit l'auteur du refroidîffe- 
ment de la reine. La jaloufie fe 
mêla au reffentiment , & , malgré 
la figure défagréable du Piémontois, 
il paffa pour être beaucoup plus 
qu'un fimple ccMifident de Marie. 
Le ioapçoii était ridicule^ 
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fropre néanmoins à faire de terri- 
les impreffions fur un cœur déjà 
ulcéré. Les feigneurs mécontens , 
après avoir déterminé à la ven- 

feance le prince jaloux, s'offrirent 
en être les exécuteurs. Un jour ' 
que la reine étoit à table avec Riz- ^5^^* 

• a, 1 ^ r Meurtre a^ 

zio & quelques autres perlonnes ruiIo. 
de fa maifon , ils entrent le poignard 
à la main, {è jettent fur ce malheu- 
reux , qui implore en vain le fecours 
de fa maîtreffe épouvantée ; ils le 
frapent fous fes yeux , prefque 
entre {es bras , le traînent dans l'anti- 
chambre , &c le laiiTent mort dç 
cinquante-fix bleffures. Marie étoit 
greffe -de plus de cinq mois ; cir- 
conftance qui aggrave l'atrocité de 
ce meurtre. Elfe eut cependant le 
bonheur d'accoucher d'un fils , def- 
tiné à régner un jour fur l'Angle- 
terre comme fur l'Ecoffe. 

Le parlement renouvela fes inf- pariemcftu 
tances avec plus d'ardeur pour enga- 
ger Elifabeth à fe marier & à régler 
la fucceffion. Rien ne pouvoit être 
plus défagréable à la reine égale- 
ment jaloufe de fon autorité & de 
l'affeâion de fes fujets. Elle défendit 
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detraiter cette matière. VentvortJ 
. membre des communes, ofa mettre 
en quefHon fi une pareille défeafe 
ne donnoit pas atteinte à la liberté 
& aux privilèges de la chambre. La 
reine rétraôa les ordres , les efprits 
fe calmèrent. On lui accorda un 
fubfide , & bientôt elle congédia 
le parlement V non fans témoigner 

3u'elle n'approuvoit point (a con- 
uite. Comme le fubfide fembloit 
avoir été décerné dans la vue d'ob- 
tenir fon confentement , elle en 
remit un tiers , difant que l'argent 
de {es fujets étoit aufli bien dans 
leur bourfe que dans fon tréfor. 
Piutcs de Jufqu'alors Marie s'étoit* com- 
éc Maiic. portée avec aflez de prudence pour 
gagner les cœurs & mériter Peftime 
des Ecofibis.Tout changea en peu de 
temps. Des crimes^normes qui lui 
furent imputés la rendirent odieufe 
& entraînèrent fa ruine. La plupart 
des hiftoriens proteftans regardent 
les accufations comme certaines; 
Les catholiques les rejettent comme 
de noires calomnies. Il entre de la 
. partialité dans ces jugemens contra- 
diûoires. CeJft au leâeur judicietcs: 
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à ie décider fur les faits. * On iô 
perfiiadera difficilement qu'une ame 
noble ait pu fe fouiller de tant 
d'horreurs ; mais on découvrira des 
indices de paffion qui impriment 
une tache à fa mémoire. Telle eft 
la foiblefTe humaine , que le meil- 
leur caraûere , dans de fatales cir- 
conftances , peut franchir toutes les 
barrières du devoir & de la fageffe*. 
Le roi d'Ecoffe , depuis l'affamnat 
de Rizzia , en butte au reffentiment 
de Marie, accablé de mépris & de 
befoins , s'étoit retiré de la cour , 
oii il n'éprôuvoit que des chagrins. 
Un feigneur , aufli méprifable par 
{es vices que diftingué par fa naif- 
fance , joûiffoit alors auprès de la 
reine d'un crédit fans bornes, C'é- 
toit le comte de Bothvel, accufé 
plufieurs fois d'avoir voulu affafli- 
ner k comte de Murray , chef du 



^ On peut voir dans Ripin les raifoas pour 
lerquellcs il préfère le témoigiûge de Buchaaan » 
quoique furieux contre Marie • Se celui de Melyil» 
accaché à cette princelle » au témoignage de Camb- 
dcQ 9 qui I4 juftiHe , mais qui écrivoit fous le 
rcgne de Jacques I , fon fils. M. Hume f beaucoup 
plus impartial que Rapin , n'a fuivi ni Buchanan , 
ni mêmedeTEou, & cependant juge comme citT 
Âic le fond* 
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parti protéftant. Sa faveur paSbit 

pour un eflFet de Tamour, & les 

1567. événemens accréditèrent ce foup- 

AjTaifiaac de çon. Toiit-à-coup Marie paroît fe 

Darflicy. réconcilier avec fon époux, qui 

étoit tombé malade. Elle l'engage 

à revenir auprès d'elle , lui donne 

un logement féparé de fon palais, 

?r pafle même quelques nuits , & 
'avertit un jour qu'elle ne viendra 
point la nuit fuivante , parce qu'elle 
doit aflîfler au mariage d'un de fes 
officiers. Le lendemain on apprend 
que le roi a été affaffiné , que la 
maifon a fauté en l'air par un effet 
de la poudre. Bothvel eft généra- 
lement accufé de cet attentat ; quel- 
ques-uns étendent leurs foupçons 
jufque fur la reine ; le comte de 
Lenox , père de Darnley , implore 
fa juftice contre les meurtriers , & 
nomme le favori avec fept autres 
perfonnes^; aucun d'eux n'eft arrêté ; 
on ne donne que quinze jours à 
l'examen d'une affaire fi impor- 
^ ' tante ; envain Lenox demande du 

temps : les informations fè précipi- 
tent , & l'accufateur ni les témoins 
ne paroiffant pas , Bothvel eil plei- 
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nemcnt déchargé. Cet infigne fcé- 
lérat fe préparoit à. d'autres crimes» 
Il enlève la reine qui étoit allée Marie ^poufe 
voir fon fils, il l'entraîne à Dim-Bothwa,i;af- 
bar dans le deffein de l'époufer ; ^poux/ ^ 
bientôt il reçoit le pardon, non- 
feulement de cette violence , mais 
de tout autre crime y par conféquent 
du régicide dont on l'accufoit. Une * 

telle grâce fut regardée comme une 
preuve de connivence d'autant plus 
certaine, que Marie demeuroit vo- 
lontairement entre les mains du 
raviffeur après avoir déclaré que 
Both\(rel l'avoit enlevée de force» 
Celui*cx étoit marié depuis fix mois 
avec une fçmme de mérite & d'une 
haute naiflance. Il s'agiiToit de faire 
annuUer fon mariage. L'aifeire fut ' 

plaidée avec fuccès dans deux tri- 
bunaux , l'un catholique , l'autre \ 
i)roteftant* Le premier décida fur 
a raifon de parenté , alléguée par 
Bothwel, loutre fur la raifon d'adul- 
tère alléguée par fa fraime ; & l'oa 
prononça la fentence de divorce 
quatre jours après le CQmmence- 
ment des procédures. La reine s'é- 
tant rendue à Edimbourg , le mi^ 
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niflre Craig reçut ordre de publier 
les bans de {on mariage. Il refufa 
courageufement de prêter fon minif- 
tere au fcandale. Un évêque pro- 
teftant confentit à faire la cérémo- 
nie. Très-peu de feigneurs y affif- 
terent, quoique plufieurs èvtffent, 
dans les commencemehs , propofé 
le mariage avec Bothvel. L'ambaf- 
fadeur de France ne voulut point 
y paroître. Marie, qui avoit tou- 
jours eu tant de déférence pour les 
confells des Guifes , s'étoit obftinée 
à ne les point fuivre dans une affaire 
fi critique où la paflion raveiigloit. 
Révolte des Cet événement la couvrit d'op- 
Ecoffois rou- probre aux yeux de fon peuple & 

uc leur reiae. s *. ^ t,*/ j r 

de toute lEurope. Les loupçom 
fur Taflaflinat du roi acquéroient 
de la vraifemblance. Une liaifon 
intime avec celui que la voix pu- 
blique accufoit , un empreffement 
marqué à le faire abfoudre , un 
mariage fi contraire aux bienféances, 
ménagé par des moyens fi odieux , 
tout donnoit lieu de p enfer que 
Marie, efclave de fa paflion pour 
Bothw'el , avoit eu i'>art à fon crime. 
Sans lui imputer cette barbarie ^ on 
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ne pouvoit s'empêcher de la croire 
coupable d'une honteufe foiblefle. 
Les Ecoffois indignés prirent les 
armes. Bothvel fe fauva en Da- 
nemark j & y mourut quelques 
années après dans une prifon. Marie 
tomba entre les mains des conjurés , 
fut conduite à Edimbourg au milieu 
des infultes de la populace ; on 
porta devant elle une bannière oîi 
étoient repréfentés le meurtre de 
fon époux , & fon çnfant éploré 
qui fembloit demander vengeance. 
Qupifqii'EI ifebeth s'intéreflat en fa 
faveur, quoiqu'elle foUicitât vive- 
ment fa liberté, on fit figner à la 
malheureufe reine une démiffion de 
la couronne en faveur de fon fils , 
qui fut proclanié fous le nom de 
Jacques VI , & un fécond aâe par 
lequel la régence étoit confiée au 
comte de Murray , frère, naturel de 
Marie , homme habile & entrepre- 
nant , principal auteur. ^es troubles 
de religion qui ^voient agité le 
royaume, _ 

Les rigueurs de Murray jejtant la "TTigy 
reine dans Iç défefpoir , elle s'é- Mancsiu'art 
chapa de fa prifon. Une partie ^ Y^è*« ea 
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de la nobleffe fe réiinit fous fe$ 
étendards , & lui forma une armée 
de fix mille hommes. Le régent 
courut l'attaquer près de Giafcov. 
Il remporta la viâoire. Marie cher- 
cha un afyle en Angleterre , & n'y 
fiitpas plutôt arrivée qu'elle envoya 
demander à Elifabeth la peiYniffion 
de fe rendre à Londres. Elifabeth' 
balança entre la générofité & la poli- 
tiquejmais le dernier motif prévalut 
Perfuadée qu'il feroit également 
dangereux, & de fe4éclarer d'abord 

Î^our la reine fiigitive, & de la 
aiffer fortir de fes états , elle em- 
ploya les plus adroites précautions 
pour tirer avantage des conjonc- 
tures ; elle lui fit cure que , malgré 
fon amitié , elle ne pouvoit avec 
bienféance ni la voir ni la fecourir 
tant qu'elle ne feroit pas juftifiée 
du crime dont on l'accufoit. Marie 
répondit qu'elle s'en juftifieroit vo- 
lontiers dtvant une princeffe qu'elle 
regardoit comme fa fœur. La pren- 
dre pour arbitre & fe foumettre à 
fon jugement étoit une démarche 
fujete a de grandes difficultés. La 
dignité royale fembloit avilie en fe 



Elisabeth. 239 

compromettant de la forte avec des 
Xiijets rebelles. Cependant , après 
quelques variations , la reine d'E*- 
coffe confentit de nouveau à Tar- 
bitrage ; elle nomma des commif- 
iaires pour la défendre ; le comte 
de Murrai & quelaues autres Ecof- 
fois vinrent racculer au nom de la 
nation. 

La caufe de Marie parut d'abord commî/Coa 
triomphante. Murrai 9 dans Tefpé- pour «ami- 
rance que, fi Ton ménageoit fon^fÉçôgJ^"** 
honnetu-, elle fe prêteroit à des 
conditions raifonnables d^accom- 
commodement ; ou dans la crainte 
de s'expofer à une mort certaine fi 
^lle veiioit \m jour à remonter fur 
le trône, avoit paffé fous filence 
le meurtre de Damley, principal 
objetdes conférences. Ce chef d*ac- 
culation , mis à part , la reine oppo- 
foit des raifons plaufibles aux argu* 
mens de fesadverfaires. « Commeat 
^ pouvoitrelle foupçonner , difoit- 
yf on , que Bothwel fut le meurtrier 
5> de fon époux , lui qui avoit été 
» abfous juridiquement , lui que |t 
»> nobleflç elle-même Tavoit priée 
» d'épouier ? s'il était coupable » • 



M elle défirbit qu'on le puaît : quaût 

» à la démiffion qvi'elle avoit faite 

» de la cduronne^ c'étoit un aôè 

» forcé &: nul que ranxbaflàdeur 

» d'Angleterre lui ayoit dit .alors 

>> ne pouvoir tirer à 'conféc[vi€nçé : 

» de quel droit & fous quel pré- 

H texte lesEcoilbisavoieât-iîS <ionc 

»> pu fe révolter, làmettrçjen pri- 

» Ion , lui livrer bataille /: &;' lui 

» donnef un fucceffeur ^ » Murray 

fentit toute la force de ces réponfes. 

S'étant affuré que , fi le crime de la 

reine étoit prouvé d'une manière 

convainquante , Elifabeth fe décla- 

reroit contre elle, il fe détermina 

enfin à ne plus garder de me (vires , 

& prôduifit les preuves de la plus 

Pfcuvcscon.affreufe accufation. C'étoîent des 

pce Mwic. jç^^gj galantes écrites à Bothvel 

de la propre main de Marie, & 

une promeffe de mariage qu'elle 

avoit fignée avant le procès & 

l'abfolution de cet infâme féduc- 

teun 11 en réfultoit que tous les 

crimes de Bothwel , le régicide , le 

fapt , avoieilt été concertés avec la 

reine. Les commiffaires de Marie 

' «'étant efforcés envain de parer le 

coup , 
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•bup , changèrent alors de fyftême ; 
ils ciemanderent qu'Elifabeth , au- 
lieii de continuer les informations , 
travaillât à im accommodement ; 
& comme on répondit qu'il falloit 
id^abord diffiper Taccufation^ i(s 
«"ompirent la conférence. Ces fu- 
jiefles papiers flirent publiés dans 
la fuite. On a prétendu qu'ils avoient 
été forgés par Timpoûure ; mais f 
ielon M. Hume , les preuves ea 
font foibles , & d'autant moins rece- 
vables , que la reine d'Ecofle rei&ifa 
d'éclaircir la vérité dans un moment 
fi critique pour fon honneur» I! ^ 
appuie ce fentimcnt fur une foule 
de raifons. Le P. d'Orléans d'un 
autre côté affure oue les défenfeurs 
de Marie la juftinerent fi évidem- 
ment , & du meurtre de Darnley , 
&c de fon amour prétendu pour 
Bothwel, que fis ennemis nefirtireni 
de ce pas qiCavec confufion , fiirtout 
quand on les eut convaincus d'avoir 
contrefait técriture de La reine pour 
lui impofir Us fameufis lettres qiioit 
ikignit avoir trouvées parmi les papiers 
de ce comte. Nous voudrions pou- 
voir affirmer la même chofe > mai^ 
TomtlL U 



t4^ EiiisAfiETir; 

les &its parlent contre Marie , St 
les preuves de l'es apologîftes paroif* 
fent moins fortes que celles de fes 
accufateurs. 
Teraiecc àt Elifabeth fit tous (es efforts pour 
***"*• enrager Marie à répondre. Celle-ci^ 
inflexible dans fa refolution ^ accufà 
Murray & les autres commiflàires 
de raimilînat de fon mari fans allé^ 
guer de preuves contre eux ; elle 
rejeta fièrement l'offre que fidfoit 
la reine de-tout enfevelir dans Tou^- 
bli^ pourvu quJelle renonçât à la 
couronne ^ ou qu'elle y ailbciât 
fon fils, & que le gouvernement 
demeurât entre les mains de Murray i 
pendant la minorité du jeune prince. 
Mes dcmiens paroles , répondit-elle, I 
firont £une reine ^Ecojfe. Enfin elle i 
prefla Elilàbeth ou de l'aider à ren-» , 
trer en poffeflionde fon royaume, 
ou de lui permettre de fe retirer en 
France & d'employer d'autres fe- 
cour^. On éluda ces demandes ; 6( 
l'infortunée princeffe, dont l'efprit 
6c les graees infinuantes pouvoient 
beaucoup fur les coeurs , fut gardée 
très-foigneufement Elifabeth pré-» 
Toy oit bien que fa prifonniere ex*" 



45iterôit des troubles dans Tétat ; 
Aiaîs elle craignoit que la liberté 
»e la rendît plus dangereufe. Une 
conduite fage & modefte , un grand 
air de dignité , foutenu par des talens 
& des charmes extraordinaires, un 
courage ferme & magnanime , la 
compal&pn qu'infpirent de cruels 
malheurs , Tintérêt de la religion 
catholique , des vues & des motiô 
perfonnels, formèrent à la reine 
d'Ecoffe un parti confidérable , & 
il n'étoit pas poffible ^u'il ne s'éle- 
vât bientôt des confpirations en fa 
feveur. 

Le duc de Norfolk , le plus grand " 

feigneur d'Angleterre par fa naif- '5^9- 
fance & par fa fortune, également ton'' du 'ÏÛ; 
aimé & Tefpeâé du peuple , digne ^^ Norfolk^ 
des bonnes grâces d'Elilabeth, fe 
laiffa flatter de Fefpérance d'époufer 
Marie, Murray lui fit même Vov^ 
verture de ce projet , dont vraifem- ^ 
blablementilnefouhaitoit pasl'exé- 
cxition. On fonda les fentimens de 
la princeffe. Elle répondit que le 
bien public Temporteroit lur Tes 
répugnances pour un nouveau ma- 
riage , & que^ fi fes engagemcAS * 

L ij 
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-avec Bothvel étoient rompus lëga^ 
iement, elle prendroit Tépoux qui 
feroit agréable à la nobleffe & au 
peuple de fon royaume. Quoique 
Norfolk fât convenu de ne rien 
conclure fan< Tagrément d*Elifa- 
beth , dé fefpérant de l'obtenir par 
înfinuation ou par prière , il vou- 
lut fe faire un parti capable de fou- 
ienir fes intérêts & 4*arracher en 
quelque forte ce confentement. 
Quelques-uns des principaux fei- 
•gneurs entrèrent dahç fes vues avec 
iele. Les rois de France & d'Efpa- 
^ne, fecrétementconfultés, approu- 
vèrent fon deffein. Le fecrétaire d'é- 
tat Cecil, homftie vigilant & incor- 
ruptible , découvrit bientôt quelque 
trace de çonfpiration ^ & la reine 
avertit im jour Norfolk de prendre 
garde fur quel orçilUr il npofoit fa, 
-titt. Le duc fe retira. fans congé; 
-mais agité de remords , il fe remit 
bientôt en chemin pour réparer une 
faute dont il fe repentoit vivenient. 
On Parrêta ainfi que d'autres con- 
jurés. La révolte ne laifla pas d'é- 
clater dans quelques- provinces ; 
; *4le fut étouffée fans peine, pjircfl 



%ue les cneiS avoient trop précipite 
îeurs démarches, Norfolk lui-même, 
dans cette circonftance , fe lùontfa 
zélé pour la reine, qiii lui rendit 
la liberté à condition d'abandonner 
fes projets de mariage. 

Cependant^ afin de ménager Ie>l 
partifans de Marie, elle àffeftoit de 
négocier en fe faveur & de. lui 
donner des témoignages d'attàché- 
ment ; Marie afFeâoit de fon côté 
une parfaite confiance en fon ami-» 
tié : Tune Se Vautre déguifoient par 
politique les vrais fentimens de leiur 
çœur, Murray fut affaflîné dans le 
temps qu^l travailloit , dit-on , à ' 
élire remettre la prifonniere entré 
fes mains. Cet événement excita 
de nouveaux trpubles en Ecoife. 
Elifabeth fit de nouvelles propofi- 
tions^ foit à Marie ^ foit aux Ecof- 
fois. Mais, loin de vouloir fincé- 
rement les accommodbr, elle exhor- 
toit le parti des rebelles à tenir 
ferme, tandis qu'elle amufoit les 
autres par de trompeufes promefTes. 
La cour de Rome acheva de Tex- 1571. 
citer contre tout ce qui intéreffoit Eiiiabech 
l'églife Romaine, Pie V n'ayant pu^.IaT"''*" 
' L iij 
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gagner foh amitié , lança coûtït 
elle les foudres du Vatican , Tex- 
xommunia , & prétendit la dépouil* 
1er de fa couronne en déliant fes 
fujets du ferment de fidélité. Il fe 
trouva un homme affez hardi pour 
afficher cette bulle à la porte d« 
TE vêque de Londres , & pour cher- 
cher la mort comme une récom» 
penfe digne de fon zèle. L'entre- 
prife du pape, que l'on attribut 
aux intrigues de la reine d'Ecoffe, 
ne pouvoit qu'envenimer la haine 
d'Elifabeth. 
f uricainr. Extrêmement attentive aux afiai* 
res de religion , elle trouva dans la 
feâe des Puritains , comme parmi 
les Catholiques, de quoi exercer 
fa vigilance. Les Puritains s'étoient 
feit connoître depuis 1568 pour 
des enthouiiaftes rigides ^ ennemis 
de Tépifcopat , des cérémonies reli- 
gieufes , de tous les reftes de l'an- 
cien culte , qu'ils abhorroient autant 
que les fuperftitions païennes. Us 
condamnoient la religion Angli- 
cane , infedée , fuivant leur lan- 
gage , des infamies de l'Antechrift 
le Rome. Une image, une géaU- 
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Mèjcion f un fiirplis , un bonnet 
carré leur faifôient horreur* Mais 
tien ne \^s rendoit plus dangereux 
que Teiprît d'indépendance qui les 
animoit , & dont les emportemens 
changés eh fyftême caulerent dans 
la fuite de fanglantes révolutions. 
Que ne peut pas entreprendre Ta- 
Hiour de la liberté lorfqu'il eft ini^ 
pire par le fanatifme ! 

Ces femenceà de troubles com- Parlement», 
mencerent à éclorre dans un nou- ^^^^^l ^^ 
veaif parlement. Stricland propofa m^b«». - 
de réformer la liturgie , & de fup* 
primer fur-tout le figne de la croix 
au baptême. On ne manqua pas 
d'objeâer que c'étoit donner atteinte 
au droit de fuprématie ; qu^en qua- * 

lité de chef de Véglife la reine feule 
pouvoit régler les cérémonies & le 
culte , Sc^u'il étoit dangereux pour 
les communes de fe mêler de femw 
bl^Ie affaire. « Quoi, s'écria un 
>» puritain , négliger des ob j ets d'une 
j> conféquence infinie ! Il s'agit du 
» fatut des âmes ; tous les royaumes • 
a de l'iinivers ne font rien en com- 
» paraifon. « Cette faillie de zèle 9 
quoiqu'approuvée dans la chambre, 

Liy 
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étoit peu capable d'affoîblir le refc 
peâ du grand nombre à Tégard de 
la prérogative. Mais Elifabeth ayant 
feit défenfe à Strickuid de reparoître 
dans raffemblée , on fe plaignit d'un 
aôe d'autorité qui mettoit obflacle 
aux délibérations parlementaires | 
on obferva que les membres des 
communes dévoient être regardés 
comme hs repréfentans de la nation ^ 
que fi le prince devoit foutenir fa 
prérogative , elle étoit limitée par 
les loix , & qu'elle ne lui doiftioit 
pas le pouvoir de les violer iii d'er> 
établir de nouvelles. Nous verrons 
ces principes s'enraciner fous le$ 
règnes fuivans & acquérir plus de 
la prfrogr- force tous le j jours. Ils ne pouvoient 
J^^'^'^rien contre l'autorité tfElifabeth. 
Un privilège excluiif accordé à 
une compagnie de commerce fiit 
auffi attaque par un puritain de la 
chambre des communes. Mais il eut 
beau en repréfenter les dangereuies 
conféquehces* L'opinion commune 
attachoit de fi grands droits à la cou-» 
ronne , que tous ces efforts d'une 
liberténaiflante ne produifirent au- 
çun effet. Deux mots arrêtoient Je 
parleme^it ; la reine fera offenjce , /c 
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^ùnfeîlftra choqué. S'ingérer dans les 
adirés d*état paffoit pour une témé- 
rité infoutenable. Cependant Eliia- 
beth fut toujours regardée comme 
une reine populaire ; tant les idées 
fur la confutution étoient différentes 
de celles qui changèrent bientôt le 
gouvernement. Cette habile prin- 
ceffé demandoit fort peu de fubfides. 
Son économie & les reffources 
qu'elle fe procuroit d*aîlleurs la 
mettant au-deffus des befoins, con- 
tjEÎbuoient ians doute beaucoup àlaî 
garantir de toute oppofition dan- 
gereufe. ^ 

Tandis qu'elle maintenoit la tran- Guerrwdyî- 
quillité dans fes états, les guerres de ^^^^^^^^^^^' 
religion déchiroient les états voifins. 
Le prince de Condé ayant péri en 
1-569 à la bataille de Jarnac, fon 
fils & le jeune prince de Navarre 
f Henri IV ) furent mis à la tête des 
Huguenots. Coligni , toujours mal- 
heureux , mais toujours terrible daris 
les revers, foutint conftammentle 
parti rebelle contre les forces du 
roi & contre Fambition de Henri 
deGuife. Quoiqu'Elifabethfïittrop 
jaloufë de Tautorité royale pour 
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approuver le rébellion, elle cou^ 
tinua d'envoyer du fecoiirs aux 
proteftans. Battus à Moncontoiur 

f)ar le duc d'Anjou , frerè de Char- 
es IX, ils réparèrent fi prampte- 
ment leur défaite , qu'on leur ac- 
corda de nouveau la liberté de conf- 
cience &Je pardon de leurs révoltes* 
La cour de France changea de con- 
duite à leur égard fans rien perdre 
de fon animouté. On employa la 
rufe , n'efpérant plus de reuflîr par 
la force ; on careffa ceux qu on 
• vouloit détruire. Elifabeth reçut des 
propofitions de mariage avec le duc 
d'Anjou. Son artificieufe politique 
fé dévelopa plus que jamais dans 
ces conjonâiures. Elle confentît en 
apparence au projet le moins con- 
forme à fes vues. De puiffantes raî- 
fons Tengageoient à oiflimuler, & 
fes broxiilleries avec TEfpagne, au 
fujet des Pays-Bas , fuffifoient poiur 
lui faire ménager la France. 
TrouMcjdfs Les Pays-Éas étoient un des 
yayi-ûfts. principaux théâtres oti Tefprit de 
lefte, d'un côté, & de l'autre les 
çigueurs dé la perfécution , renoua 
v«loient chaque jour des fceiies 
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barbares & fanglantes. Le protêt 
fantîfines'y étant gliffé par le moyen 
du commerce , Ckarles-Qiiint n'a- 
voit pu venir à bout de l'étouffer j 
quoique Ton compte cinquante 
Inille perfonnes exécutées fous fon 
règne comme coupables d'hére- 
fie. L'inutilité des lupplices avoit 
rendu les magîftrats moinar févè- 
res. Mais Philippe II pouffa la 
rigueur jufqii'à des excès tyranni- 
ques qui révoltèrent un peuple Ja- 
loux de fa liberté. Les exécutions 
militaires dii femeux duc d'Albe, 
-le deijpotifme du cardinal dé Gran- 
velle, le projet d'établir rmquifi- 
tion & de dépouiller les Flamands 
de leurs privilèges, les vexations, 
les cruautés firent enfin fecouer ua 
joug odieux & infupportàble. Eli* 
fabeth , indignée de ces violences , . 
protégea des malheureux réduits au 
âéfefpoir. Alors le duc d'Albe en- Norfolk 
treprit de hii fufciter des afiaires en confpire de 
renouant les intrigues de Marie ^°**^'®*"' 
Stuart & de Norfolk- L'une, fe 
Voyant prefque fans reffources, faî- 
fit volontiers les offres 'qu'on lui 
^ dé la délivra-. Pàutce, quLn'avoit 
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pu recouvrer la confiance d^EBfit^ 
beth 5 viola fa promeffe de rompre 
Joute intelligence avec la reine 
d'Ecofle. Il s'engagea dans une nou- 
velle confpiration, fe flattant tou- 
jours de n'être point criminel 9 parce 
qu'il ne vouloit qu'obtenir le con- 
fenten^ent de la reine poiur fon ma- 
riage avec cette princefle infbartu- 
îaée^ Le complot fut découvert , & 
le duc de Norfolk , accufé de haute 
trahifon ^ périt fur \m écha&ud Le 
parlemenidemanda qu^on fît le pro- 
cès à Marie^ Des paffages de récri- 
ture 51, en particulier des exemples 
de Tanciez teihunent ^ fusent cités 
pour autorifer cette înjuûice. C'é- 
toit le ftyle des puritains; Elifkbeth , 
qui ne les aimoit point , réprima 
leur zék ; mais elle traita pliiis dure- 
ment la reine d'Ecofle , & enyoya 
même du fecours à fes ennemis*^ 
La paix trompeufe accordée en 
. 1 5 72* France aux Huguenots couvroit les 
^^^•^j^horrcursdela faint Barthélemi. Cet 
Aikmi, ^ffreux mafTacre ^ dont le ibuvenir 
.^'cruel pour la religion autant que 
pour Phumanité y. fiit le fruit d'une 
>*folitique égakment avçugjie «^ 
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fttroce« Fénelon, ambafladeitr de 
Charles IX à Londres , eiffut indi- 
gné & nediâîmulapointfadoukur, 
11 rougiflbit , dit-il , de porter le 
Bom de François* Chargé-cependant 
de juAifîer la cour de France ^ qui 
fuppofoit les Calvimfles (coupables 
d'un nouveau projet de rtjvolte , il 
demanda une audience à Elifabetlu 
Le morne filence répandu dans, le 
palais 9 la trifte& & l'indignatîoa 
peintes fur tous les vifages , le deuii 
qti'avoient pris les courtifans expri-- 
merent à ies yeux les fentimens de 
léinationAn^oife. La reine Técouni sentïment 
de fang froid & lui répondit fans ^f *^ç^*J^ 
aigreur» Elle fe contenta d'obferver baUariel* 
que 9 fuppofé même un complot des 
Cal vinifies, ce n'étoit pas en égor- 
geant desi milliers de citoyens qu'on 
devoitien prévenir Içs effets ; qu'en 
s'aflurant de la perfoniie des che& 
&: en procédait par les voies lé« 
gales, on auroit pu difcemer Fin-*» 
nocetice d'avec le crime ; que Tami- 
rai de'CoIigni fur*tout, dangereufey 
ment malade d'une bleffîire , n'au* 
roit pas échapé à la jufiice du 
|9uyi$jain ^ quç de« aflaffios çruej^ 
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n étoientpoint de dignes exécutetlA 
dé cette juftice ; qu*au-refte la goo- 
duite du roi feroit mieux connoître 
feS intentions , & qu^en attenant 
elle fe borneroit à le plaindre des 
rigueurs où il s'étoit porté envers 
fes fujets. La prudente reine con- 
noiffoit lé crédit des Guifes , leur 
attachement pour Marie Stuart. EDe 
ne voulut pas rom^ite avec une 
cour trop capable âe Tinquiéter. 
Suites du Cependant le parti huguenot, loin 
■uffacrc. ^,g^^ ^^^^ p^j. j^ faint Batthélenù, 

fe releva plus furieux que jamai5. 
Leprincede Gondé & bientôt après 
le roi de Navarre retracèrent 1 al>-| 
juration que la crainte leur avoiti 
arrachée. Sous -ces deux ctefs les\ 
Calviniftes pouvoientvenger le fenj 
de leurs frères. Charles Df étanr 
mort fans enfàns mâles , le duc 
d'Anjou , rdi de Pologne, fe hâta(W 
Venir prendre pofl'émon d^m trôag 
fouille & chancelant. Sa réputatiai 
déclina au comble des grandeur 
Méprif é & haï. de fon peuple , 
eut la fofbleffe d'autonfer la i 
meufe ligufe ,- armée contre l^ 
laême fous prétexte de défemlrelf 
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lutels. Nous ne fkifons qu'indiquer 
les événemens qui appartiennent k 
me autfe hiftoire. 

Plus la France étoit déchirée & 
nalheureufe , moins Elifabethavoit 
i craindre les partifans de Marie# 
|Luffi continua-t-elle à ddnner des 
ecours d'argent aux religionnaires , 
Se à fuîvre un plan de politioue 
racé par Tîntéret & par fes pnn- 
ipes de religion. Les afïaires des Affaîretto 
^ays-Bas demandoient toute ûl pru- ^^^^'^^ 
lence. Pour ne pas irriter Philippe 11^ 
1 avoit fidlu fermer les portes d'An- 
deterre aux Flamands perfécutés* 
Le défefpoir leur donna des forces* 
^yant pris d'affaut la Brille^ place 
maritime de Hollande , ils devinè- 
rent de jour en jour plus redouta-» 
blés, & cette province, avec la 
Zélande , fe révolta en i jyz contre 
le gouvernement EfpagnoL Giril-^ 
laume de Naffau , prince d'Orange, 
fe mit à la tête d'une confédération 
qui devoit établir la plus puiffante 
république de l'Europe. Le duc te <iuc 
d'Albe , après avoir été repouffé ^'^^'^^ ^ 
au fiege <r Alcmaër , abdiqua fon 
gouvernement. Dix-huit mille hérét 
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tiques livrés à rexécuteur dans l^ef« 
pace de cinq années lui paroîflbient 
une matière de triomphe ; tant fon 
ame étoit infenfible aux cris de l'hu- 
manité & à la douceur de Tévan- 
gile. Ses fuccefleurs ne purent gué- 
rir des plaies envenimées par la 
haine & le ânatiiine. Les che6 de 
la confédération implorèrent en 
1575 le fecours d'Elifabeth , lui 
eflrant de la reconnoître pour fou- 
yeraine fi elle prenoit leur défenfê« 
Elle refufa une fouveraineté qui 
n'auroit pu fe maintenir fans des 
guerres trop dangereufes ; elle né- 
gocia feulement à la cour d'Efpagne 
çn faveur de ces braves républicains. 
Mais Philippe acheva de tout per- 
' dre en voulant tout affervir. Les 
^57^* provinces fe liguèrent pour s'af- 

KÏue'a'vic u franchir d'une t)rrannie intolérable. 

HeUandc. La reine ne craignit plus alors de 
fe déclarer. Elle conclut un traité 
avec les états 9 & fît dire au monar- 
Gue qu'elle n'en étoit pas moins 
oifpolée à cultiver fon amitié ; au'il 
n'avoit qu'à les rétablir dans leur 
liberté & leurs privilèges ; &t que 
^'ils refufpient wfuite 4^ rentrer 



Bans robéîflfance , elle fe joindroit è 
lui pour les foumettre. Philippe 
diffimula fon reffentiment ; la guerre 
continua ; le prince de Parme , nou- 
veau gouverneur de Flandre, aufS 
bon politique que grand capitaine^ 
éprouva , malgré les fuccès , que 
des maux invétérés deviennent fou- 
yeat incurables. ^ 

Tandis que ces guerres de reli- i-.* .«c** 
glon mettoient en feu les plus belles "rmîuuté * 
contrées de TEiurope, Elifabeth fut malgré ladtf- 
maintenir la tranquillité dans fottrcîfgioni. 
royaume , oh le même principe de 
dilcordeslembloit devoir produire 
les mêmes effets. Sévère avec de 
iages moeurs , elle foutenoit la reli- 
gion Anglicane , fons révolter par 
la perfécution ceux qui ne s'y con- 
formôient point. Le P. d'Orléans 
affure "que lès cathotiques effuy erent 
fous fon règne des cruamés qiCon tia 
vues en lufage que dans UsjiecUs des 
tyrans. On verra daas la fuite les 
rigueurs d(>nt elle ufa envers eux ;, 
fl>ais il eft certain en général qu'elle 
ferma plufieurs fois les yeux fur 
kurs affemblées*; qu'elle montra 
moins d'indulgence à l'égaid des 
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puritains , & qu'elle n'exerça la 
lévérité des lois que pour le main-» 
tien de l'ordre & de la tranquillité 

Siublique< Si les coûts de France & 
•Efpagne avoient imité cette con- 
duite , quels avantages n'en au* 
toient-elles pas tirés loit pour Té- 
glife foit pour l'état î 
' Les Irlandois , zélés catholiques ^ 
^5^^' mais alors peuple barbare , fuperf- 
titieux, & naturellement porté à la 
révolte , n'attehdoient qxie l'occa* 
fion de fé fouleven Philippe , qui 
vouloit fe venger fans paroître en- 
nemi, envoya , fous le nom du 
Epe , un corps de troupes en 
ande. Cette entreprife n'eut au- 
cun fuccès. Lés étrangers fiirent 
taillés en pièces , & environ quinze 
cents Irlandois mis à mort par ordre 
du gouverneur ; exécution cruelle 
dont la reine fut très-mécontente. 
Brake fait Lg célèbre navigateur François 
^obe."' " Drake fit plus de mal aux Efpagnols 
, dans le nouveau^ monde. Ses pira- 
teries l'avoient enrichi , fon audace 
bravoit toute efpece de danger. 
Ayant équipé à fes frais une petite 
ilotte de quatre vaifleaux^ il parà 
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îe Plymouth en 1 577, pénétra dans 
a mer du Sud par le détroit de 
Vlagellan, enleva des richeffes im-* 
nenfes , s'ouvrit une roi^te vers le^ 
^ndes orientales , & revint en An- 
gleterre par le cap de Bonne-Efpé* 
ance. C'eft le premier Anglois qui 
lit fait le tour du globe» Philippe 
è plaignit avec hauteur. On voulut 
îerfuader à la reine de défavouer 
l'entreprife 9 & même de punir 
Drake qui avoit obtenu fon con- 
sentement. C'eut été une foibleffe 
lionteufe. Elle ordonna feulement 
quelques teftitutions pour appaifer 
le roi d'Efpagne , après avoir ré- 
pondu à fes plaintes , que les Efpa- 
gnols , en s'arrogeant un droit ex- 
clufif fur le commerce du nouveau 
monde , fourniffoient aux autres 
peuples un prétexte de les y atta- 
quer. 

Les finances, étoient épuifées ; ^ 
unique raifon pour Elifabeth d'al- 1 5 8 r • 
lembler le parlement. Ce parlement . sémiaaifc» 

f , » 1 • ^ des cachou^ 

augmenta la rigueur des loix contre qjcs. 
les catholiques , dont le zèle & 
l'aÔivité caufoient de nouvellps 
inquiétudes» Philippe II avoit éta- 



t>li à Doiud un féminaire deflîtié I 
l'éducation des catholiques Anglois^ 
fur-tout de ceux qui dévoient pren- 
dre les ordres facrés< Le cardinal de 
Lorraine ^ dans fon diocèfe de 
Reims 9 & le pape ^ dans la capi- 
tale du monde chrétien, avoient 
|éAiites. fondé de pareilles écoles. Les Jé- 
fuites en étoient les direûeurs. On 
prétendit qu'ils infpiroient à leurs 
élevés une haine violente contre 
la reine^ ; qu'ils autorifoient la ré-* 
yolte contre une princeffe excom^ 
muniée ; & qu'ils en faifoient même 
un devoir dès que le pape ordon*' 
neroit l'exécution de la bulle« Le 
P. Campian , célèbre Jéfuite ^ ua 
des oracles des catholiques d'An-* 
sleterre , fut pendu comme coupa- 
ble de trahifon. Le parlement éta- 
blit des peines féveres contre ceux 
qui diroient ou qui entendroient la 
mefle, qui s'abfenteroient de l'é- 
glife , qui proféreroient des paroles 
ledltieufes contre Elifabeth. Un zele 
outré & imprudent attire toujours 
iur la religion quelque dangereux 
orage* 
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isAS les Pays-Bas , Tambitioii de tncAtku 
Philippe, d'autant plus à craindre ; ^^^\^ ^f 
qu'elle fe déguifoit en zele de reli* d'Anjo», 
gion , &ifoient defirer à la reine de 
s'unir avec le roi de France. Il y 
avoit eu desprppofîtions de mariage 
entre elle & le duc d'Aleriçoni 
devenu duc d'Anjou après le cou- t 
ronnement de Henri III fon frère. > 

On commença à traiterférieùfement ^ 

pour cet objet. Henri, fâchant pat 
expérience combien le caraâere in^ 
ijuiet, volage & turbulent du jeune 
prince pouvoit nuire au royaume 
déjà rempli de faâions , ne aemanf' 
doit pas mieux que de le voir établi 
en Angleterre. Le duc alla voir Elif 
iabeth & lui infpira de l'amour. On 
convint des articles du traité ; que 
ce prince & fa fuite auroient l'exer- 
cice libre de leur religion ; qu'il 
prendroit le titre de roi , mais que 
Je gouvernement refteroit entre le^f 
mains de la reine ; que leurs enfans 
fuccéderoient à la couronne ; que 
s'il y avoit deux enfans mâles , 6c 
que Henri III mourût fans poftérité^ 
l'aîné feroit roi de France , & le 
«cadet roi4'Angleterre j'que s'il n'y. 



en avôit qu^un, & qu'il devînt Te 
fuccefleur de Henri , il réfideroit 
huit mois en Angleterre de deux 
en deux ahs ; <jue les loix fer oient 
confervées inviolablement , & que 
nid étranger n'àuroit part aux offices 
du royaume* 
Hwfoiii Quoiqu'il n'y eût point d'appa* 
lÉomre ce j-ence qu'Elifaoeth , alors dans fa 
•^^^*' quarante-neuvième année , eut des 
enfans du duc d'Anjou , ce traité 
étôit une fource d'inquiétude pour 
les Anglois. Elle en îentoit les in- 
convéniens dès que la paflîon lui 
permettoit de réfléchir. Tantôt en- 
traînée par l'amour, tantôt retenue 
par l'intérêt & la politique , elle 
changea plufieurs rois de deflein. 
Une bague qu'elle tira de fon doigt 
pour la mettre à celui de fon amant 
en étoit une preuve manifefte, Phi- 
lippe Sidney, neveu de Leicefter, 
jeune homme d'un mérite fublime , 
cfa s'expofer à fon courroux, en 
combattant avec liberté une réfo- 
lution contraire au vœu de la patrie» 
Il lui repréfenta dans une lettre , 
aufli élégante que judicieufe, les 
(langers de ce mariage ^ qui lui ferois 



^éêâre TafTeâion de fes fujets pro«- 

^eûanSf les pltis fermes appuis de 

£on trône. « Les catholiques étant 

•> fes ennemis mortels , que feut-il 

•9 attendre d'eux quand ils feront 

»> {butenus par un prince , fils de 

•» Catherine de Médicis, frère dé 

9» Charles IX ^ fouillé lui<-même du 

n iang des huguenots ? Voudrait-il 

» demeurer (oumis à une ièmme, 

» lui dont la témérité fougueufe-& 

*> l'ambition inquiète s'étoient fi- 

»> gnalées contre le roi fpn fi-ere? 

» Quelle fera la défiance , le mé- 

•5 contentement des Anglois s'ils ont 

>> à craindre de fe voir facrifiés fans 

» cedk à des intérêts étrangers ? 

» Et que deviendra l'Angleterre û 

»> un roi de France réunit jamais 

^ les deux couronnes ?» Il ne fiiut 

fouvent qu'un bon confeil pour 

diffiper l'aveuglement des pâmons, 

La lettre de Sidney frapa l'efprit 

d'Elifabeth. Après plufteurs jours Le mariage 

de réflexions & d'incertitudes elle '®^p**' 

rompit enfin avec le duc. Ce prince, 

de retour dans les Pays-Bas, oU 

les Flamands lui avoient déféré le 

commandement ^ ayant voulu fe 
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irendre maître de leurs places; U 
£t chaiTer comme arn traître & im 
opprefleur» & revint en France, 
. oîi il mourut. La tendreffe aveugle 
de la reine pour un homme plus 
tdigne de haine que d*amour ne peut 
^ s'expliquer que par la foibleffe du 
cœur munain , qui rabaiflb fouvent 
les héros ôc les génies au niveau 
même du vulgaire. 
AiTairet Les afiaires d'Ecoffe fixoient tou^ 
é^iQoffe jours fon attention. Jufqu'alofselle 
$voit été çn quelque forte rxiaîtreffe 
du gouvernement de ce royaume 
par fes liaifons étroites avec le parti 
dominant. Mais la fcene changea 
tout-à^coup. Le comte de Mprtoni 
régent, flit contraint de quitter k 
place ; le jeune roi , Jacques VI, 
voulut régner, & les comtes dej 
Lenpx & d'Arran, fes miniftres, 
lui infpirerent des principes tout 
différens de ceux qui avoient pré- 
valu. On fit le procès à Morton. Il 
avoua que BotWçl lui avoit coij- 
fié le deffein d'aflafliner le roi , & 
^'étoit efforcé de le rendre com- 

{)lice de ce crime en s'autorifant de 
'apiNTph^tion de Marie» Condamo^ 
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'à mort comme coupable de trahi- 
{on^ il fubit avec fermeté le der- 
nier fupplice. Bientôt le clergé & 
la plus grande partie de la nobleflc 
firent éclater leur mécontentement. 
Les prédicateurs inveâiverent con*- 
tre la cour. Rien n'étoit plus facile 
en Ecoffe que de foulever un peur 
pie auffi turbulent que fanatique. 
Les faâieux fe faifirent de Jacques. 
Il pleuroit : Qu^ importent ces larmes, jacaue* Vf 
dit un des chefs ? il vaut mieux laij^ priionnicr de 
Jer pleurer des enfans que des hommes. ^" ^^^"* 
Arran fut mis en prifon ; Lenox fe 
réfugia en France ; & Elifabeth 
envoya complimenter le roi captif 
de ce qu'il etoit délivré de leurs 
perfides confeils. Ils Tavoient dif- 
pofé à s'accommoder de bonne foi 
avec fa mère. Dans ces conjonâures .i 

Marie écrivit à Elifabeth une lettre ^ 5 ^3» 
forte & touchante pourfe plaindre MlSlrt 
des rieueurs qu'elle effuyoit depuis 
tant d'années , fans avoir même 
' l'exercice de fa religion , fans pou- 
voir entretenir aucune correfpon- 
dance avec fon fils unique , dont 
la captivité mettoit le comble à 
fe$ maux. Accablée de chagrins ^ 
JomçU., M 
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aiFoibUe par les fbufirances, elle 
ne fouhaitoit plus que de jouît d^un 
peu de liberté , prête à facrifîer pour 
cet avantage fes droits & fa cou- 
ronne. La reine feignit de négocier 
raccommodement , mais elle en crai- 
«gnoit les fuites ; les efpérances de 
Marie s'évanouirent encore. Cepen- 
dant Jacques s'échappa des mains 
de fes oppreffeurs , reprit fbn auto« 
rite par le moyen de fes amis , rap- 
pela le comte d'Arran , homme fans 
moeurs & fans modération , & s'ex- 
pofa imprudemment à paitager la 
haine que méritoit ce miniffare. 

■ ■ ■ Tqute la prudence d'Eliiabeth ne 

1584. poiivoit la garantir des conspira- 
confpiia- tions. Le zeîe des catholiques fer- 

^lifabech. mentoit dans la contrauite ; ks par* 
tifans de Marie bruloient de la dé- 
livrer. A force de vigilance & de 
recherches on découvrit piufieurs 
complots , oii le nom de cette mal- 
heureùfe princeife étoit, toujoius 
employé par Jes Êidieux, foit qu'elle 
animât leurs entreprifes , comme, 
on le foupçonnoic avec aflez de 
vraifemblance , foit que leur atta* 
((hement pour elle & pour fa reU^ 



Elisabeth. tSy 
çîon leur fît trahir , fans fon aveu , 
le devoir de fujets & de citoyens. 
Les proteftans aimoient la reine 
autant qu'elle étoit haïe des catho- 
liques. Il fe forma mie efpece de 
ligue en fa feveur , & le parlement 
qu'elle convoqua ne mit point de 
bornes aux témoignages de Ion zèle. 
On l'autorifa même à nommer des 
commiflaires poiu* juger quiconque 
prétendroit à la couronrœ , ou tra- 
meroit quelque attentat contre elle- 
même ; on bannit du royaume les cacboffqoei 
Jéfuites & les autres prêtres déP«'^<^"'^ 
réglife Romaine ; on les déclara 
coupables de haute trahifon s*ils y 
demeuroient ou s^ls y r^ntroiait; 
on prononça la mémefentehce con* 
îre les élevés des féiiiinaires , à 
moins qu'ils ne revinfTent dans un 
temps prefcrit , & qu'ils ne fîffent 
les ioumiflions ordinaires. Dès-lors 
plus de tolérance pour la religion 
catholique. Les loix furent exécu- 
tées avec rigueur ; cinquante prêtres 
fouflfrirent la mort dans l'efpace de 
dix ans. M. Hume défapprouve cet 
excès de févérité , & obferve judi- 
cieufement que ce n'étoit pas la 
M ij 
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meilleure méthode pour réconciliôf 
les efprits avec le gouvernement 
ni avec la religion nationale. La 
chambre baffe , compofée en grande 
partie de Puritains , defiroit une 
reforme dans le culte , comme l'ob- 
jet le plus effentiel au royaume. 
Mais craignant d'offenfer la reine, 
elle adreffa humblement fa pétition 
à la chambre haute ; démarche qui 
prouve en, même temps combien 
l'autorité d'Elifabeth étoit abfolue , 
& combien les communes étoient 
encore loin des principes qui leiir 
ont acquis tant de dignité & de 
pouvoir. 
Cour <ic Leur pétition rouloit principa'*- 
i^'iJ'oQ,°"'Memeni fur une nouvelle cour ecclé- 
fiaftique , appelée cour de hautl 
commijjion ^ çtablie Tannée précé*- 
dente ; tribunal arbitraire, qu'on 
peut mettre au nombre des plus 
grands abus du defpotifme. Tout 
le royaume étoit foumis à fes jvige- 
.mens. Lescommiffaires, au nombre 
de quarante-quatre , avoient droit 
d'examiner l'erreur , l'héréfie , tous 
les cas concernant la foi ou le cultç. 
11$ pouvoient employer dçs voies 
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illégales & odieufes pour découvrir 
les coupables ^ en particulier le fer- 
ment ex officia , par lequel on s'o- 
bligeoit à répondre à toutes leurs 
queftions , fallût - il s'accufer foi- 
même , ou accufer un parent , un 
ami intime. Ils étoient autorifés à 
punir le concubinage , l'incefte , 
l'adultère , toute efpece de défordre 
(Concernant le mariage. Leur volonté 
feule régloit les peines ^ fans que 
nulle autre co.ur pût en arrêter 
Texécution ; & il ne falloit que 
trois de ces juges pour prononcer 
des arrêts fi redoutables. En un 
mot, rinquifition ,' décriée par les 
proteftans , déteftée même dans plu- 
fieurspays catholiques,femble avoir 
été le modèle de ce tribunal , con- 
traire à toute légiflation fenfée. 
C'étoit ainfi qu'Elifabeth exerçoit 
fa fuprématie aux dépens du droit 
naturel. Les princes , trop jaloux 
de Tautorité , en paflent aifément 
Içs juftes bornes." 

Quoique les communes euffent Larcînen'i 
porté le ménagement lufqu'à îaPoi»"^'«s»«^^ 
toiblefle , la reme , après les avoir cranccs àcs 
remerciées de leur zèle pour fa co™^^^"»". 
M iij 
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fiit-il d'ailleurs le plus jufte & le 
plus fage des princes. Des cafuiâes 
Iknguinaires firent poignarder une 
foule de grands hommes. Le prince 
d'Orange venoit de périr par les 
mains de Balthafard Gérard', qui 
crut acheter la couronne célefte en 
facrifiant fa vie pour une œuvre 
fi méritoire. 

Cet événement répandit la conf- 

1585. ternation dans les Pays-Bas , oii le 
d 'î*^df^ duc de Parme rétabliflbit l'autorité 
^nfcdc*prc-de Philippe. Les états offrirent la 
vinccs-umes.fouyeraineté au roi de France, & 
k foibleffe de Henri III lui ayant 
fait manquer, l'occafion de s'agran- 
dir , ils renouvelèrent cette offre à 
Elifabeth. L'affaire étoit fort déli- 
cate ; les avis fiirent partagés dans 
le confeiL Les uns regardoient les 
Flamands comme des rebelles, dont 
la révolte ne pouvoit êtreautorifée 
fans injuftice, & dont la proppfi- 
tion j fi elle étoit acceptée , attire- 
roit fur le royaume des périls beau- 
coup plus funeftes que cette fouye- 
raineté incertaine ne lui feroit avan- 
. tageufe. Les autres repréfentoient 
1^'ambition démefurée du roi d'Ef- 
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ipagne , fa tyrannie dans les Pays- 
Bas , fa haine implacable pour EU- 
labeth ; que la guerre ëtoit inévita- 
ble ; & que l'acquifition, de ces . 
provinces , les efforts de ce peuple 
opprimé & courageux, diminue- 
roient le danger & procureroient 
de grandes reffources, La reine , 
toujours moins entreprenante que 
circonfpeûe dans fes démarches , 
crut devoir tenir un milieu. Elle 
reftifa Toffire qu'on lui faifoit pour 
ne pas s'expofer au reproche d'ufur- 
pation ; mais elle conclut avec les 
Etats une ligue défenfive , s'enga- 
géant à leur envoyer une armée 
de fix mille hommes & à l'entrete- 
nir pendant la guerre : on convint 
de ne, point faire de paix fans un 
confentement mutuel. Le comte de 
Leicefter fiit m>mmé général ; les 
Etats le comblèrent d'honneurs, le 
traitèrent prefque en fouverain ; ce 
qui déplut à la reine malgré fa paf- 
lion pour ce favori, 

Philippe II étoit le monarque le Grande pii"- 
plus redoutable de l'Europe ; maître f?'^" ^,^ ^^'^' 
du Portugal dont il s etqit empare , 
poiTeffeur des tréfors de l'Améri* 
^ ' ' ■ M V 
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3ue , arbitre en quelque matuefê 
e la coiir de Rome & des autres 
Cours catholiques , proteÔeur de la 
ligue en France, & fkifànt fervir 
à fon ambition déméfurée les ref- 
forts de la religion comme ceut 
d'une politique artificicufe. L'idée 
qu'on avoit de fa puiffance fit dire 
au roi de Suéde , quand il a^rit 
le traité d'Elifabeth avec les Etats 
Généraux , qu'elle venoit de s'arra- 
cher la couronne de deffus la tête. 
Mais elle montra autant de courage 
dans le péril que de prudence dans 
le confeil. L'amiral Drake fiit en- 
voyé en Amérique , où il enleva 
aux Efpagnols Saint-Domingue, 
Carthagene , & d'autres places. 
Nombre d'aventuriers Anglois s'em* 
barquercnt pour ce nouveau monde, 
devenu enuiite une des principales 
fôurces des richeffes de l'Angleterre, 
Leicefter , dont le mérite a'égaloit 
pas la feveur, eut moins de mccès 
5j4ncy. aux Pays-Bas. On j perdit le célè» 
bre Philippe Sidrtey, homme qui 
réuniffôît les talens du cénîe à l'hé^ 
roïfme des vertus. Blefle à mort dans 
ïta^ aâron , dévoré par une fc^ 
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IffAesate^ pouvant fe foutager aveo 
un peif Id'eau qu'on lui prefentoit ^ 
il aima mieux la ùke boire à un 
foldàt qu'il voyoit mourant à fes 
côtés. Cil homme , dit-il, en a encore 
plus befcin fue moL 

Dans des conjonâures fi criti<* 
ques il importoit extrêmement k 1586. 
EUfebethdes'affuref duroid'EcoOe. J'^^f *j:|! 
Wotton 9 fon Ambafladeur ^ mania codé. 
fi adroitement l'e^tit de Jacques ^ 
en paroiifant ne léfpirer que le plai^ 
fir , qu'il gagna toute fa confiance 
& pénétra tous les fecrets de ion 
confeil. Ce minidre forma enfuite 
un complot pour le mettre entre les 
inains de la reine , qui , fans doiite ^ 
n'en auroit pas été fôchée , quoi-» 
qu'elle ignorât cette intrigue. La 
perfidie ayant été ^couYerte , Wot* 
t^ prit la fuite. On renoua cepen^ 
dant les négociations ; on fit un 
traité d'alliance pour la fureté coni"» 
mune des deux royaumes & de la 
religion proteftantê , car le jeune 
roi, éloigné de Êi mère depuis l'âge 
4e deux an^ , avoit été nourri dan$ 
les principes de la réforme. Son ^ 
4ittmt particuË^ g'accor<ibit av:e« 
M v) 
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celui d'Elilabeth. Le traité le garân-î 
tiffoit , non-feulement des dtegers 
d'une invafion, mais des troubles 
domeftiques , d'autant plus à crain- 
dre en Ecofle , que le fanatifine des 
prédicans presbytériens y bravoit 
Tautorité du roi , du parlement & 

' 4e réglife. Us eurent Taudace d'ex- 
communier rarchevêque de Saint- 
André , parce qu'il s'étoit efforcé 
de mettre im frein à leur licence ; 
& ce primat du rayaume fut con- 
traint de fe dépouiller de l'autorité 
eccléfiaftique, . 
confpira- Les catholiques portèrent plus 
ifon des câ- Iqîu leyf animofité contre Elifabeth. 
o iquM. j^e^^ej-ni^res \q\^ avoient irrité leur 
zele. La doôrine du tyrannicide ne 
pouvoit manquer de fufciter des 
afTailios là cette.ennleinie implacable 
xle lléglife. Le féminmre Ân^lqis de 
.Reims fut , dit-on ^ l'endroit où fe 
trama le complot. Un prêtre forti 
de cette école , nommé Ballard , 
gaffa en Angleten^e dans la réfolu- 
tion de faire périr Elifabeth. Il ins- 
pira fa fureur à Babington , jeune 

, aomipe noble , riche , biea. élevé , 
ayant de l'efprit & as la littérature , 
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& affez de courage pour ambition- 
ner la gloire de délivrer une reine 
prifonniere , fufceptible enfin de ce 
faux zèle qui croit tout permis pour 
la défenfe de la religion. Celui-ci 
fit entrer dans la confpiration plu- 
fieurs catholiques de bonne Emilie. 
Ils convinrent d'affaffiner la reine 
d'Angleterre , de rendre en même 
temps la liberté à Marie , de. la met- 
tre fur le trône & de rétablir le 
catholicifme. Babington ayant écrit 
à Marie pour lui communiquer ce 
projet , reçut une réponfe qui con- 
tenoit l'approbation la plus for- 
melle & de grandes promeffes de 
récompenfe. Elifabeth avoit heu-wairmçbam; 
reufement un miniftre plein de gé- 
nie , de capacité ^ de zèle , de pru- 
dence & d'adreffe , François w al- 
fingham , dont les foins la tirèrent 
de ce péril. Par le moyen de fes 
efpions il approfondit le myftere, 
il fuivit tous les pas des conjurés , 
il facilita la rorrefpondance de Ba- 
bington avec la reine d'Ecoffe, 
intercepta les lettres , & acquit les 
preuves néceffaires. On arrêta les 
coupables* Quatorze furent éxécu^ 
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tés , dont fept avouèrent leur crifflfi 
■ Frojers fur Le confcil délibéra fur le parti qu'il 
u^cine d£. ^jj^.^ prendre à Téçard de Marie, 
Les uns furent d'avis de la laiffer 
dans une'prifon perpétuelle ; Lei- 
cefter propofa'de l'empoifonner ; 
'Walfingham &c le plus grand nom- 
bre foutinrent qu'on devoit lui faire 
fon procès. La ti:aiTquillité du 
royaume autant que leur fureté 
perfonnelle donnoit du poids à ce 
lentiment , qui prévalut contre 1« 
> droits d'une tête couronnée. Il eft 
peu de fcenes auflî tragiques dans 
l'hiftoire que celle dont nous allons, 
réunir les principales circonflances. I 
Procès de Quarante commifiaires choifisi 
Marie siiuri.p^yj. ce grand procès fe tranfpor- 
tent au château deFoteringay , pri-j 
fon de Marie Stuart , & lui noti* 
fient leur commiffion. Elle ^répond 
avec fermeté qu'étant fouveraine 
indépendante , elle ne peut les re 
connoître pour fes juges ; qu'elle 
a vécu forcément en Angleterrl 
ians y éprouver la proteftion del 
Joix du pays , & fans être par coo* 
féquent foumife à ces loix ; que I 
If'on violoit à fon égard toutes 1«| 
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règles de la juâice , elle feroit ven- 
gée par le jugement de l'univers 
entier , où fon innocence triom- 
pheroit fur un théâtre infiniment 
plus vafte qu'un iimple royaume» 
Le Vice^chambellan Natton lui per- 
fuade, p»* des raifons fubtiles 9 de 
céder à une néceffité abfolae. 4<£lle 
» ne pouvoit , dit-il , éviter un 
»» jugement : refufer de répondre 
» feroit en quelque forte avouer le 
» crime : des juges pleins d'hon-* 
n neur & d'intégrité ne fouhàitoient 
n rien tant que de la trouver inno- 
» cente , &c Elifabeth fur-*tout feroit 
n ravie dé voir diffiper des foup- 
n çons qui la pénétroient de la plus 
r> vive douleur. « Ce difcours dé- 
termine Marie à comparoître ; im- 
prudence extrême dont elle fe repen- 
tit bientôt. Elle renouvela fes pro- 
teflations, & ne laifla pas de te 
défendre. 

Accufée d'avoir offert au roi ^^^^^nfesde 
d'Efpagne de lui céder fes droits ver^conoT* 
fur l'Ecoffe fi Jacques , {on fils , ne «^^* 
fe convertifFoit point , elle ne dai- 
gna pas fe juftiner de cet article ; 
file répondit feulement qu'elle n'a* 
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voit plus de royaume à fa diipofi- 
tion , mais qu'elle étoit maîtreffe 
de donner ce qui lui appartenoit, 
& qu'elle n'en étoit rel'ponfable à 
perfonne* On a de fortes preuves 
du deffein qu'elle avoit formé de 
deshériter fon fils comme hérétique. 
La dernière alliance^ de ce prince 
avec Elifabeth avoit aigri ces pré- 
ventions , & latendreffe maternelle 
étoit affoiblie par le temps , par le 
reffentiment & par le zèle. Il s'a- 
giffoit de prouver , ce qui faifoit 
le point capital de l'accufation, que 
Marie avoit donné ^fon confente- 
ment au projet d'affaflinefl* la reine. 
Elle nia conftamment le fait. Le 
témoignage de fes deux Secrétaires , 
qui jurèrent , fans être mis à la tor- 
ture, qu'elle avoit reçu des lettres 
de Babington & qu'elle y avoit 
fait réponfe ; l'aveu de Babington, 
conformé à ce témoignage ; la copie 
des lettres interceptées que \Val- 
fingham avoit entre les mains pani- 
rent des preuves certaines & deci- 
fives. Si l'on réfléchit fur le carac- 
tère entreprenant de Marie , fur les 
traitemens odieux qu'elle effuyoit, 
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fur fa haine pour Elifabeth , fur la 
doârine courante du tyrannicide , 
&c fur l'opinionibétabUe que les 
voies les plus violentes étoient 
légitimes contre un prince excom- 
munié par le pape & révolté con- 
tre réglife ; on croira fans peine 
que cette prinçefle pouvoit être 
entrée dans un complot fi avanta- 
geux pour elle. Plufieurs raifons 
très-plaufibles rendent la chofe plus 
que probable. Dire que les deux 
lecrétaires de Marie avoient entre- 
tenu la correfpondance avec Babing- 
torx fans qu'elle y eût aucune part , 
ou qu'ils la traniffoient alors fans 
avoir été jamais fufpeâs , ou que 
Walfingham , miniftre intégre , eût 
forgé les lettres & contrefait Técri-* 
tare ^ ce font autant de fuppofi- 
tions difficiles à foutenir. Elle de- 
manda que les fecrétaires lui fufient 
confrontés , affurant qu'ils n'ofe- 
roient perfifter devant elle dans 
leur témoignage. Quelque conforme 
que fut cette demande aux principes! 
de l'équité naturelle , on obferva 
que , pour les cas de haute trahifon, 
ks loix & les coutumes d'Angle^î; 
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terre h'admettoient pas la confrofl* 
tadon ; & les juges n'avoient garde 
en pareille mati^ de fe permettre 
la moindre indulgence. Les procé- 
dures finies ils retournèrent à Lon- 
dres , & prononcèrent la fentence 
de mort, après avoir pris le ferment 
des deux fecrétaires , qui attefterent 
, volontairement l^authenticité des 
lettres produites. 
Di^muia- Elifabeth étoit an comble de fes 
^OQ d£Uia. ^^^ . jj^^jj ^Qp jj^jjjiç pour faire 

éclater ùl joie , elle aâTeâa de s'in- 
téreflef vivement au fort d'une pa» 
rente infortunée dont elle oublie* 
roit volontiers, affuroit-elle-, tous 
les attentats &c toutes les injures , fi 
eUe avott moins à cœur la fureté 
de fon peuple. Un nouveau par- 
lement nit convo(|ué dans la vue 
ée paroître céder aux fuârages de 
la nation en fatisÊiifant la haine la 
plus implacable. Les deux chambres 
confirmèrent en effet la Sentence 
portée contre Marie , & en folli- 
«terent l'exécution avec toute Tar* 
deur qu'on defiroit. La reine ne 
démentit point fou rôle , fit parade 
ii*vm hwnanUé ^ d'une moderatioâ 
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)»ypocrîte , ne voulut rien promet- 
tre y & laîâa les efprits dans l'incer- 
ritude fur fes véritables fentîmens* 
I^ cour de France & le roi d'Ecoi£$ 
agirent vivement pour Marie. On 
a prétendu que Henri III , judement 
irrité contre les Guifes , defiroit 
l'exécution de leur nièce ; & que 
le gouverneur de Gray^ \m des 
minières de Jacques » gagné par les 
ennemis de cette princefie^ entra 
dans les vues d'Elifabeth & animn 
ion reflentiment Quoi qu'il en foit , 
les remontrances» les prières ni les 
menaces n'ébranlèrent point cette 
ame inileidble. Ses çourtifans & fes 
minières combattoient les raifons 
çiui oouvoient la faire balancer^ Ils 
infiuoient fur les troubles, fur les 
conipirations qu'avoit excités la 
reine d'Ecofle ; ils obfervoient 
qu'elle étoîjt déchue de fon rang ^ 
que d'ailleurs , ea vertu du droit 
naturel 9 tout homme , à plus forte 
raifon un fouverain , pouvoit fe 
&ire juflice d'im ennemi qui attea- 
toit conti-e fa vie; (maxime dont 
il eft facile d'abufer) ils ajoutoient 
l^u'on devoit tout craindre de^ 
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catholiques tant que Marie foutiefl- 
droit leurs efpérances ; que les chofes 
étaient venues au point où la mort 

^ de Tune des deux princeffes deve- 
lioit nécelïaîre à l'autre , & que , 
dans cette extrémité, la prudence 
& la juftice exigeoient k fupplice 
de Marie; 

Ces raifonnemehs ne pouvoient 

' îiiitifier lirie aftion barbare , dont 
là hécefSté n'étoit rien moins qu'é- 
vidente. Mais la reine , fans fe dé- 
couvrir ^ refpiroif la vengeance au 
fond du cœur. Sa duplicité s'enve- 
loppa de nouveaux artifices. Des 
bruits d'invafion , de révolte, d'af- 
faffinat forent femés adroitement. 
Les efprits étant échaufFés comme 
on le fouhaitoit, Elifabeth figna 
enfin Tordre fatal pour l'exécution, 
& le fit porter au chancelier par 
Davifon , fecrétaire d'état , homme 
facile à tromper, Taffurant qu'elle 
ne vouloit s'en fervir qu'en cas de 
nouvelles entrepriles. JDès que le 
chancelier eut mis les fceaux , les 
miniftres ,- qui pénétroient l'inten- 
tion de la reine , perfuaderent à 
Davifon de faire partir l'ordre , 
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àdreffé aux comtes de Shrevsbury 
& de Kent. 

On avoit déjà notifié la fentence 

à Marie, en lui apprenant que le ^5^7* 
parlement demandoit qu'on rexé- ae^Madcr 
entât pojir la fureté de la religion ; 
&, loin d'en pafoître émue, elle 
avoit répondu d'un air joyeux que , 
puifque les proteftan^ demandoient 
ïa mort pour le foutien de leur foi, . 
elle étôit martyre de la vraie reli-» 
gion, &c qu'elle s'ep faifoit gloire» 
Cette héroïque fermeté ne le. dé- 
mentit pas un inftant. Les deu3C 
comtes lui annonçant qu'elle devoit 
mourir le lendemain : « Je ne puiç 
» croire, dit-elle en fouriant, quç 
» la reine , ma fœur, ait confenti à 
« ma mort ; mais fi telle efi fa 
» volonté , la mort, qyi doit mettre 
» fia à mes malheurs, me fera trèsT 
» agréable ; & je regarde, çoipme 
« indigne de la félicité célefte unç 
» ame trop foiblç pour foutenir Iç 
» corp§ dans cç p^fl^^ge au féjour 
>> des bienheureux. » Aux exercice^ 
d'une piété çpurageufç elle joignit 
les foins les plus tendres à l'égard 
de fes domeftiques. Après leur îivotf 
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diftribué des récompenfes , & avoir , 
écrit en leur faveur à Henri III & 
au duc de Guife , elle demanda 
qu'ils fuffent témoins de fon fup- 
plice. Le comte de Kent le refufbit 
avec dureté. Touchée de ce refus, 
elle s*écria : Je fuis coujine de votre 
reine ; je fuis du fang royal di 
Henri Fil y foi été reine de France 
par mariage ^ fai été facrée reiru 
iFEcoffe. Paroles fiappantes dans 
cette af&eufe conjonâure. On lui 
accorda quelques-uns de fes gens, 
mais elle ne put obtenir fon con« 
fefleur. Il Êdiut eflliyer les exhor- 
tations iniultantes du doyen de 
Peterborov, qui lui annonçoit la 
damnation étemelle fi elle ne recon- 
noiflbit pas la juftice de fa fentence, 
fi elle n'abjuroit pas la foi Romaine, 
& fi elle ne profitoit pas de la 
faveur d'Elifabeth , zélée pour le 
falut de fon ame. « Ne vous tour- 
>> mentez pas fur ce point, répondit* 
fi elle plufieurs fois avec vivacité; je 
99 fuis née dans la religion catholi* 
» que,j*y ai vécu, Je veux y mourir.» 
Un crucifix qu'elle avoit entre les 
mains lui attira un autre reprocher 
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JLe comte de Kent voulut la déta- 
cher de cette fupcrJlitioH papific^ 
comme il Tappeloit, & lui dit qu'o/ii 
devait porter Chrift y non dans la ' 
main , mais dans U çaur. Elle re- 
jpliqua qu'il étoit difficile d'avoir 
a la main un tel objet fans que te 
cœur en fut touché. Enfin , au mi- 
lieu des larmes & du filence lugubre 
des fpeâateurs , elle reçut tranquil- 
lement le coup de la mort. Le doyen 
de Péterborov s'écria feul : Ain& 
périffem Us ennemis de la reine Eu^ 
fabeth ! & le comte de Kent fut le 
ièul qui répondit Amen. 

Telle fut la fin de Marie Stuart, caraâerc U 
à rage de quarante^cjuafreans, après ^^«* 
dix-huit ans de prifon en Angle- 
terre ; princefle d'une beauté accom- 
plie, d'un efprit rare, pleine de 
qualités fublimes , malheureufement 
entraînée au précipice par de dan- 
gereux penchaxis & par des circonf^ 
tances fatales , mais digne , makré 
fes foiblefles , d'une partie des élo- 
ges qu'on lui a trop prodigués. 
Se$ liaifons avec un auiu méchant 
homme que Bothvel furent l'effet 
d'une paiuon aveugle > & la fource 
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d'une condmtt inexCiifable. Les 
fîgueiirs d'Elifabethfembloient Tau- 
tarifer j non à conjurer fa mort, 
inais à former des intrigues poiu 
.ia propre délivrance. Enfin les juge- 
mens çontradiûoires des auteurs fur 
cette princeffe infortunée appren- 
nent à ne regarder comme certain 
que ce qui eu prouvé par la raifon 
ou par des témoignages véridiques. 
Conduite A la nouvelle de l'exécution Eli- 
l^"roi1r£^ febétb parutconfternée, hors d'eUe- 
sp&^ même , tranfportée de douleur & 
4e rage. Perfonne n'ofoit rappro- 
cher ; elle accufoit , elle chaffoit 
fes miniftres. Elle écrivit au roi 
. d'Ecoffe la lettre la plus touchante^ 

{prenant le ciel à témoin de la réfo 
ution où elle étoit d'épargner k 
fang de Marie. Elle fît arrête) 
Davifon & ordonna qu'on lui fil 
fon procès. La prifon & une amendi 
ruineufe furent la récompenfe à 
{es fervices. L'hypôcrifie de la rein^ 
ne trompa perfonne. On favoit quî 
la difïimulation ne îui coùtôit rien 
Pavifon afTure que le jour mêm( 
où l'ordre de l'exécution fut fignfi 
$c envoyé au chancelier, elle éioit 
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fi bonne humeur, qu'elle lui dit 
d'ua ton de plaifanterie : « Allez 
yp faire part de tout ceci à Valfing- 
» ham qui eft malade , quoique 
H j'appréhende qu'il n'en meure de 
%> chagrin, n Dès que le roi d'Ecoffe 
apprit le fort fiiqefte de fa mère , il 
éclata en plaintes , en menaces , &C 
s'abandonna aux réfolutions vio^- 
lentes. Une grande partie de* la 
nobleiTe parut délirer ardemment 
la guerre. Tandis que la cour étoit 
en deuil, le lordSihclairfepréfenta 
armé de pied en cap , & dit cjue 
c'étoit-ln le vrai deuil de -la reine^ 
Ce premier feu ayant eu le temps 
de s'afFoibUr , le miniftpre Anglois 
vint à bout de diffiper l'orage. Une 
lettre de Valfingham fit fentir comr 
bien la rupture feroit dangereufè 
pour ITEcoffe , les inconvéniens 
auxquels oi^ s'eypoferoit en faifant 
venir des fecours , foit de France , 
foit d'iEfp3gnç ; le grand intérêt de 
Jacques 4 Pe point irriter la natiori 
Angloife , au rifque de perdre l'ef- 
pérance de la gouverner un jour* 
Le roi , égalenient foible & paciû» 
Tomc/I, ^ N 
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que , fe laifTa pe^uader , & oublia 
peu à peu fon reffentiment. * 
Philippe II, bien plus redouta- 

wamimcfc^^ble , médîtoit une invaifion en An- 
gleterre. Mais la marine d'Elifabeth 
ofoit braver le fouverain du nou- 
. veau monde. Drake alla chercher 
ime flotte Efpagnole à Cadix même, 
brûla un vaiflfeau chargé de pro- 
vifions pour le grand armement 
qu'on préparoit à Lisbonne, inflilta 
cette dernière ville, & fit en peu 
de temps des prifes fort confidéra-^ 
blés. Cavendisb , gentilhomme qui 
s'étoit ruiné à la cour., équipa 
trois petits navires pour réparer fa 
fortune, & après avoir couru les 
mers du Sud avec le plus grand 
fuccès , rentra en triomphe dans la 
Tamife. Ses matelots & fes ibldats 
étoient habillés de foie , fes voiles 
étoient de damas, fon butin pro- 
portionné à cette magnificence. On 
imagine aifément l'émulation que 
des fuccès fi heureux infpiroient 
aux aventuriers, D'un wtre côté 

'^ la jnauvaife conduite , la fierté 

impérieufe de Leicefl:€r mécontenta 
<;rtrçn)einçnt les Holl^adois, U ^ 
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^app«ié malgré. fon crédit ; & le 
jeune prince d'Orange, Maurice, 
nommé gouverneur des Provinces- 
Unies , ïe montra bientôt digne de ' 
fon père. 

Quoique Philippe n'eût pas en- ■- 

core déclaré^ la guerre à Elifâbeth , 15^^' 
il fe difpofoit à -tirer vengeance de vUcibic!'^** 
fes entreprifes^ & même à envahir 
{é$ états. Cet ambitieux & hypo- 
crite monarque vouloit paffer pour 
le défenfeur de la foi en attaquant^ 
les droits des .peuples & 4^s covb- 
ronnes. Le pape Sixte-Quint^ auffi 
jaloux que lui de la domination , 
l'excitoit à une conquête . fi ." glo- 
rieufe , après avoir excommunié 
la reine ^ & publié contre elle une 
croifade avec les indulgences ordi- 
naires. Tous les ports de Naples , 
de Sicile , d'Efpagne & de Portugal 
avoient contribué aux préparatifs 
immenfesde cette expédition ; & la 
flotte invincible ( c'eft le nom que 
lui donnèrent les Efpagnols ) fem- 
bloit devoir anéantir la puiffance 

au'elle attaqueroit. La magnanimité courage & 
'Elifebeth fe montre ici dans tout Fujienccd'E- 
ion jour. Prévoyant le danger qui * * " • 

N ï\ 
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ia menace , loin de céder à la crsûnte 
ou à de timides confeils, elle ne 
s'occupe que des moyens de repouf- 
fer un ennemi fupérieiu'. Sa flotte 
confiftoit feulement alors en vingt- 
huit vaiffeaux , très-petits pour la 
plupart. Elle en fait conftruire vm 
^and nombre. Les villes maritimes , 
la grande & la'petite nobleffe figna- 
lent leur zélé à Tenvi. Londres 
équipe trente vaiffeaux , au-lieu de 
quinze qu'on lui demandoit. Les 
catholiques mêmes 9 traités avec 
douceur , quoique l'on eut foin de 
rendre leur religion plus odieuf« 
que jamais , fe livrent aux fentimens 
patriotiques malgré la bulle du pape, 
& plufieurs d'entre eux en donnent 
des preuves éclatantes. Les troupes 
de terre furpaffent en nombre celles 
d'Efpagne ; & quoique fort inférieu- 
res en expérience tk en difcipline, 
elles font prêtes à facrifier leur vie 
pour les loix & la liberté. La reine 
anime leur courage par fk préfence. 
Elle paroît à cheval au camp de Til- 
bury ; elle harangue fon armée , lui 
témoigne une confiance entiçre; 
(çlle affure que 1^ foibçffe de fou fexe 
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ne l'empêchera point de marcher à 
leur tête , qu'elle veut être le témoin 
de leur bravoure & la récompenfer 
elle-même, qu'elle mourra fur le 
champ de bataille plutôt que df 
iurvivre à lamine & à la fervitude 
de fon peuple. Je mai que U bras 
d'une femme , dit-elle , mais j ai Vamc 
d'un roi y & qui plus efi^ d*un roi 
dAngleterre. Une efpece d'enthau- 
iiafme tranfporte les coeurs , & cha^ 
cun fe feût pénétré de la noble 
ardeur de cette héroïne* 

La flotte invincible , retardéje par ta flotte m- 
la mort du marquis de Santa-Crux, JÎ" 'i'^takié^ 
fon amiral , part enfin de Lisbonne 
fur la fin de mai , effuie une tempête 
qui la retarde encore jufqu'en j uillet, 
& fe remet en n;ier fous les ordres 
du duc de Medina-Sidonia, homme 
fans expérience dans la marine. 
Cent trente vaiffeaux, dont cent 
étoient d'une grandeur extraordi-u. 
naire , portoient près de vingt mille 
hommes de débarquement , plus de 
huit mille matelots , & deux mille 
fix cents grofles pièces de canon, 
avec des vivres pour fix mois. Le 
dvic de Parme , de fon côté , devoit 
^ Niij 
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débarquer en Angleterre avec leê 
meilleures troupes d'Efpagne. Ce 
terrible armenient n'eut aucun luc- 
cès, tant les efpérances humaines 
font fragiles fous les coups de la 
fortune. On vit la flotte Efpagnole 
s'avancer à pleines voiles vers Ply- 
mouth , occupant un efpace de fept 
milles d'une extrémité à Taiitre , 
(peôacle inconnu ilir l'Océan , & 
propre à infpirer autant d'admira- 
tion que d'effroL L'amiral Effing- 
ham nt canonner ces lourdes machi* 
nés mal gouvernées par des pilotes 
& des matelots peu habiles. La 
manœuvre Angloife^ infiniment fu- 
bérieure, tira même avantage de 
là petiteffe des vaifleaux Anglois. 
Les eonemis furent fouvént battus; 
& le duc de Parme n'ayant que 
des bâtimensdetranfport, ne vou- 
lut point expofer fes troupes. Une 
violente tempête acheva de ruiner 
la flotte invincible lorfqu'elle s*en 
retournoit par les Orcades. Il n*en 
rentra pas la moitié dans les ports 
dïfpagnerOn raconte que Philippe, 
en apprenant ces défaftres , fe mit 
à genoux pour remercier Iç ciel de 
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lui avoir épargné de plus grandes 
pertes ; & que les prêtres Efpagnols^ 
confondus d'un événement con- 
traire à leurs prédirions , en trou-» 
verent une caufe bien fimple : c'eft 

3ue Ton fouffiroit des mahométans, 
es infidèles dans un royaume ca- 
thblique* 

Rien n'efl plus féduifant que k 
viftoire. Elle enfla tellement le cœur ï 5 ^9* 
des Anglois, qu'Us entreprirent ..f/^îr 
d enlever à Philippe le Portugal, 
ôc de le donner à un bâtard de la 
siaifbn de Bragance. Environ vingt 
mille volontaires prirent les armes ; 
la reine fournit feulement fix vaîf* 
ieaux de guerre 8c foixante mille 
livres fterlîng. Cette expédition 
romanefque, mal concertée, échoua 
faute de moyens. La cour de Madrid 
eut le temps de prendre fes mefures^ 
Les Portugais furent défarmés , 8c 
Lisbonne mife en état de défenfe. 
Les Anglois s'emparèrent des faux- 
bourgs ; mais , dépourvus de muni- 
tions & de vivres , épiiifés de fati- 
gues , confumés de maladies, ils fe 
retirèrent après avoir fait de grands 
ravages. Le parlement fut af&mblé parlement» 
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mtoUdfipur cette année ^ & accorda un doublé 
v€j4mc. fubfide à la reine. Elle renouvela 
{es défenfes de toucher aux afiaires 
de religion ^ que Tenthoufiaûne des 
puritains ne perdoit jamais de vue. 
Elle réprima impérieufement les 
communes qui voulurent reflerrer 
le don àepurveyance , par lequel les 
officiers de la couronne prenoient 
à difcrétion , pour fon fervice, ou 

Idutôt fous prétexte de fon fervice, 
es provifions & les voitures gu'ils 
fuppofoient néceflaires. Le pnx en 
étoit fixé , beaucoup au-deiious du 
prix courant , le paiement toujours 
éloigné & incertain. De là naif- 
foient d*énormes^ abus. * Elifabeth 
promit d'y mettre ordre , mais fou- 
tint avec hauteiu* cette ancienne 
prérogative. Le parlement céda, 
comme il avoit coutume de faire. 
Il abolit fous les règnes foivans , & 

. * La reine devoit partir de V^iadCor. Un char- 
sctier y écuic alU trois fois , félon les ordres qu*il 
aroit reçus , pour voiturer une partie de fa garde* 
«obe. La troilîeme fois on lui dit que ie voya^ 
n'auroit pas lieu. Il &*écria en colère : Je vois 
maintenant que la reine efl unt femme aimfi qtu 
. la mienne, Elifabeth Penteudit de ta fenêtre , Clc Un 

envoya ouelques pièces d'atgent pour l'appaifev. 
Ces corvées étoieat fujciccs à bien d'autres incqar 
T^oicns» 
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le droit de purvtyanct , & tout ce 
qui paroiflbit incompatible avec la 
liberté nationale, 

La reine jouiffoit enfin d*une Affaires de 
fituation tranquille. Sa daneereufe ^"""' ^* ^* 
rivale n etoit plus ; Jacques , au mi- 
lieu des faûions Ecoflbifes , n^ayant 
qu'une foible autorité , naturelle-- 
ment ami du repos ^ loin de pouvoir 
troubler l'Angleterre , fe voyoit 
intérefle à maintenir la bonne intel- 
ligence avec elle ; & Philippe n'ai- 
nioit pas affez les entreprifes hafar- 
deufcs pour tenter de nouvelle^ 
invafions. Dans ces favorables cir- 
conftances Elifabeth pouvoit être 
le foutien des huguenots perfécu-^ 
tés par la ligue. Le duc de Guife , 
plus abfolu que Henri III , Tavok 
forcé à prendre les armes contre 
^ux & contre le roi de Navarre , 
héritier préfomptif de la couronne. 
Celui-ci obtint de groffes fommes 
de la reine , & gagna en 1587 la 
bataille de Coutras ; il ne put con- 
ferver fon avantage , parce que les 
Allemands , qui venoient à Ion fe- 
cours, fiirent battus par le duc de 
Cuife. Des événemens imprévus 

■ N y 
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thangerent la face du royaume. 
Henri III fit affaffiner ce grand géné- 
ral , ce fujet ambitieux , dont il 
éprouvoit 1? tyrannie. La ligiie en 
devint plus flirieufe & plus fonni- 
dable. Pour lui réfifter il s'unit enfin 
avec le héros qu'on Tavoit obligé 
de pourfuivre comme un ennemi. 
AfTaffiné lui-même par Jacques Clé- 
ment , digne inftrumeilt du fana- 
tifme des ligueurs, il avoit laifié 
au roi de Navarre , connu dès-lors 
fous le nom de tienri IV , un trône 
à conquérir & des fujets à fthijU'^ 
cuer. Elifabeth lui envoya plulieurs 
lois des troupes qui fe iignalerent 
fous {es ordres. Les fameux lièges 
de Paris & de Rouen , que le duc 
de Parme eut la gloire de faire lever 
à Henri , trompèrent les eïpérances 
de la reine. Elle parut un peu mé- 
contente de fon allié , & fe plai- 
gnit de ce qu'il expofoit trop les 
Anglois ; reproche occafionné fans 
doute uniquement par la valeur de 
ces troupes , & fur-tout des officiers, 

3ui, fous les ordres du Jeune comte 
lEflex, couroient aux périls & à 
îa gloire. Quelques nouvelles entre; 
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çrifes maritimes contre TEfpagne 
firent honnetir à la nation fans lui 
être fort avantageiifes. M. Hume 
rapporte ici un fait peu croyable* 
On prit fur deux vaiffeaux Efpagnols 
une quantité prodigieuse de bulles 
d'indulgenqes qui avoient coûté » 
dit-il , au roi d'Efpagne trois cent 
mille florins , & qui lui auroient 
valu cinq millions en Amérique. 

La Viépenfe de ces entreprifes 
montoit à près à\\n million deux i593* 
cent mille livres fterling. L'qco- „,ic;ifi''te 
nomie d*Elifabeth ne pouvoit fou*- paticmcmu 
teilir un fi grand fardeau fans le 
fecours du parlement. Quelque be- 
foin qu'elle en eût, elk affeâa une 
extrême hauteur dans fes démarches. 
L'orateur des communes lui ayant 
demandé , félon la coutume , pour 
les membres de l'afTemblée , la fureté 
perfonnelle , la liberté de la parole 
& Taccès auprès du trône , elle ré- 
• pondît par la bouche du chancelier, 
qu'ils feroient en fureté, pourvu 
qu'ils n'abufaflfent point de le«r pri- 
vilège ; qu'ils pouvoient parier 
librement quand il s'agifToit de don- 
tier leur fuffrage par un <mi^ ou uq^ 
N vj 
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non; mais que cette liberté ne de^ 
voit pas s'étendre plus loin ; «nfin 
qu'elle ne leur interdiroit point 
J'accès de fa perfonne pour des 
giffaires graves & preflantes, dans 
un temps convenable , & quand les 
foins du gouvernement lui permet- 
troient de les y admettre. Quelques 
puritains eurent cependant l'audace 
d'infifter dans la chambre fur les 
abus de la haute commiflîorf ecdé- 
iiaftique. Auili-tôt la reine manda 
l'ofateur, lui dit qu'elle n'avoit 
convoqué le parlement que pour 
deux objets ; afin d'affermir l'unifor- 
mité de religion , & de pourvoir 
à la défenfe du royaume contre 
l'exceffive puiffance du roi d'Efpa- 
gne> que les délibérations dévoient 
rouler fur ces deux points ; qu*elle 
étoit fort offenfée de la licence de 
ceux qui ofoient entamer d'autres 
matières ; & qu'elle renouveloit 
fes ordres contre une pareille témé- 
rité. En conséquence l'auteur de 
l'avis, propofé dans la chambre des 
Bill févtrc communes fut mis en prifon. On 
ic^onfoïîpaffa une loi plus que lévere con- 
f^^^^ trç ks ngn - çonfoimiiles : tqut^ 
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perfonne au-deffus de feizé ans, 
qui refuferoit opiniâtrement pen- 
dant un mois d'affilier au Tervice 
divin devoit être emprifonnée ; fi 
elle pçrfiftoit encore trois mois dans 
fon refus , elle devoit quitter le 
royaume ; & fi elle y rentroit après 
le banniffement , il y avoit peine 
de mort. Catholiques & puritains 
avoient également à fe plaindre de 
cette loi , qui , fous un autre gou- 
vernement , auroit pu exciter des 
guerres civiles. Mais rimpérieufc 
Elifabeth avoit comme fubjugué la 
nation , autant par la crainte que par 
Feftime qu'elle infpiroit. Les com- 
munes , traitées avec une hauteur 
fi capable de les irriter , n'eurent 
cependant aucune peine à lui accor- 
der deux fiibfides & quatre quin- 
zièmes. Cette fomme ne paroiffant subfidcex- 
pas proportionnée aux befoins, on 
imagina un moyen fingulier de 
l'augmenter. La chambre haute dé- 
clara qu'elle ne pouvoit donner fon 
canfentement au bill , parce qu'il 
étoit infufBiant dans les conjonc- 
tures aôuelles, &propofa d'y ajou- 
ter un troifieme fubfide &c deua^ 
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quinzièmes. Les communes forent 
d'abord mécontentes d'une démar- 
che qui bleffoit leurs privilèges. Le 
refpeft ou la timidité lui fit bientôt 
confentir à ce que l'on vouloit. 
c«nverfion. Henri rV , avec fes qualités héroî- 
4c Henri IV. q^g5 ^ ^ygj, jgg vertus les plus pro- 
pres à captiver tous lés cœurs , ne 
4 pouvoit triompher de la fureur d'un 
parti que le faux zèle rendoit infle- 
xible dans la révolte. Les ligueurs 
vouîoient fe donner un roi au grc 
du pape & de TEfpagnoL Les catho- 
liques mêmes , qui étoient demeurés 
fidèles, menaçoient le monarque 
de l'abandonner s'it difFéroit encore 
fa cônverfion. Ce qu'il y avoit de 
gens fages parmi les proteftans con- 
venoit de la néceffité de les fatif- 
faire. Enfin Henri abjura le calvi- 
nifme , foit qu'il fut pleinement dé- 
. trompé de fes erreurs , foit que la 
raifon d'état eiit contribué , comme 
on le penfe , au triomphe de la foL 
Elifabeth , qui fat^oit mieux que 
perfonne plier la religion à la poli* 
tique, lui reprocha néanmoins ce 
changement par une lettre chagrine. 
Mais elle fe laiila fléchir , 6c cootî: 
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nua fes fecours. Elle auroit dû , 
fui vant les traités , fecDurir de même 
le roi d'Ecofle , en butte à des conf- 
pirations dangereufes. Ce prince, 
comme fon héritier & comme fils 
de Marie Stuart , femble avoir tou- 
îoiirs été l'objet de fa haine. Loin 
de le fervir généreufement , elle 
donna retraite à quelques-uns des 
rebellés. Que de magnanimité & de 
fciblefle dans un même caraâere î 
Des traîtres vendus aux Efpagnols 
ayant formé le deflein de tuer leur 
reine , furent découverts 6c exécu- 
tés. Plus ces ^entats étoient odieux 
plus elle fe vengea noblement par 
la voie des armes. Après de nou- 
veaux efforts en faveur du roi de 
France & des HoUandois , égale-^ 
ïnent expofés aux emreprifes de 
Philippe , elle le fit attaquer lui- 
même dans fes états. Les expédi* 
lions d'Amérique ne répondoient 
pas à fon attente , ni au courage des 
navigateurs Anglois; elle réfolut de 
tenter une invafion en Efpagne. Sa 
flotte etoit compofée de dix-fept 
grands vaiffeaux de guerre &• de 
plus de cent «inqûante^ petits bâtit: 
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mens. Le lord Effingham , oui la 
'597- commandoit , accompagné au fa- 
4^''ézdîx!''^^^^^ comte d'Eflex, furprit les 
Espagnols dans la rade de Cadix. 
Leur flotte fut battue ; Timpétueux 
Effex , général des troupes de terre, 
courut auffi-tôt attaquer la ville & 
y entra Tépée à la main. Les An- 
glois y trouvèrent beaucoup de 
richefles. Leur butin auroit été im- 
menfe fi les ennemis n'avolent pas 
brûlé leurs propres vaiffeaux. La 
perte de ces derniers fut eftimée 
vingt millions de ducats. Les autres 
expéditions maritimes , quoique 
moins funeftes au roi d'Efpagne, 
lui apprirent de plus en plus com- 
bien la valeur Angloife étoit redou- 
table fous un gouvernement fage 
pariemc' r. & vigourcux. Elifabeth eut encore 
befoin d'un parlement. Elle en ob- 
tint les mêmes fecours que du der- 
nier. Les communes lui préfenterent 
une pétition contre l'abus des mo- 
nopoles. Sa réponfe fut gracieufd 
mais en termes généraux qui ne 
remédioient point au mal. En con- 
gédiant Taffemblée elle eut foin 
îa'avertir, dans fon difcours, qu'à 
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l'égard des patentes pour les privi- 
lèges exclufifs , elle efpéroit de Ta-* 
mour Se de la fidélité de fes fujets 
qu'ils ne toucheroient point à fa 
prérogative , le plus beau fleuron 
de fa couronne , & qu'ils laifleroient 
toutes ces chôfes à fa difpofition* 
On ne devoit pas s'attendre que la 
liberté Angloifê gagnât du terrein 
fur une autorité foutenue avec tant 
de force & de génie. L'affaire des mo- 
nopoles fe réveilla quelque temps 
après ; nous en parlerons plus en 
détail. 

Le déplorable état de là France, 
déchirée depuis fi long-temps par J^.l2;^ 
ladifcorde , le fanatifmç & la guerre 
civile, rendant la paix néceuaire à 
Henri IV , qui ne refpiroit que le 
bonheur de ion royaume ; ce prince 
fit part à fes allié» des propofitions 
de la cour d'Efpagne , & leur témoi- 
gna, combien il fouhaitoit de con- 
clure un traité commun & une paix 
générale. Elifabeth & les Etats géné- 
raux lui envoyèrent des ambaffa- 
deurs pour combattre ces fentimens 
pacifiques^ Il leur fit fentir la foli- 
dité de fes raifons y la droiture dç. 
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les vues ; & comme Philippe ût 
vouloit point traiter avec la Hol- 
lande en la reconnoiffant pour un 
état libre , ni Elifabeth négocier 
avec Philippe fans les Hollandois, 
Henri fit fa paix féparément à Ver- 
vins. Quelques-uns des principaux 
miniftres d'Angleterre, fur-tout le 
lord Burleigh , le plus digne de la 
confiance de la reine , lui confeil- 
lerent inutilement d'embraffer le 
même parti. Cette coiuraçeufe prin- 
ceffe 5 autrefois fi attentive à pré- 
venir les dangers , ne craignant 
point les entreprifes de l'Efpagnol, 
efpérant de lui enlever fur mer une 
partie de fes tréfors , intéreffée d'ail- 
leurs à défendre la nouvelle répu- 
blique , préféra une guerre hono- 
rable aux avantages d'une paix dont 
les fuites pou voient entraîner la 
rijiine ou Tefclavage de la Hollande, 
le çomrc Perfonne ne contribua plus à lui 
infpirer ces fentimens que le comte 
d'Effex , qui avoit fuccédé à la 
feveur de Leiceûer , mort en 1 588. 
C'étoit un jei^pe feigneur diftingué 1 
par fon efprit autant que par ial 
figure & fa naiffance , intrépide 
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généreux , fincere , bon ami , ardent 
au travail , paffionné pour la gloire , 
mais emporté par fes paillons & 
incapable de fe foumettre au frein 
de la fageffe ; un de ces hommes 
enfin qui femblent nés & pour la 
plus haute fortune & pour la cataf» 
trophe la plus tragique* il étoit 
rival déclaré du pnident Burleigh 
& du célèbre Raleigh, dont les 
expéditions maritimes égaloient cel- 
les de Drake* Le temps approchoit 
où fon humeur hautaine & mdomp* 
table devoit le précipiter au dernier , 
malheur. Difputant un jour avec 
la reine fur quelque affaire , il s*é- 
diauffa )ufqu'à lui tourner le dos 
d'un air içéprifant. Elifabeth en larefneiqf 
colère lui donne un foufflet ; il ;?°X "* 
porte la main fur fon épee, ju- 
rant qu'il ne foufFriroit pas un tel 
affront, fut-ce même de la part de 
Henri III , & il fe retire de la cour 
en furieux. Le chancelier , fon ami ^ 
Texhorte à fatisfaire la jeine & à 
réparer fa faute , à fe fou venir de 
fon devoir & de fa fortune. Il ré- 
pond par une lettre pleine d'efprit 
&depafIion, dans laquelle on dé- 
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couvre toute la fierté de cette ame 
altiere. Nous n*én citerons qtftin 
trait, ce Après avoir reçu Toutrage 
*» le plus langlant , la religion m'o- 
h blige-t-elle à demander pardon? 
»> Dieu Texige-t-il ? eft-ce une im- 
»» piété de ne pas le feire ? Quoi! 
» les princes font-ils incapables de 
»f fautes ? les fujets ne peuvent-ils 
V pas fouffiir d'injuftices ? y a*t-il 
i> quelque pouvoir infini fur la 
»> terre ? . . . J'ai été outragé , je le 
^ fens : ma caufe efl jufte , je le 
y> fais ; & quoi au'il arrive , toutes 
» les puiflances au monde n'auront 
>f jamais plus de force & de conf- 
*> tance pour opprimer que je n'en 
»> aurai pour foutenîrroppreffion.» 
Les amis d'Effex répandirent impru- 
demment cette lettre. Mais la reine 
avoit poiir lui tant de paffion qu'elle 
oublia tout, La mort de Burleigi 
augmenta encore fon crédit. 11 de- 
vint Tunique confident d'Elifabeth 
& prefque l'arbitre du royaume & 
de la cour. 
Affâircsd'Tr- Si la profpérité aveugle fouvent 
hadc. jç3 fggç^ ^ combien n'eft - elle pas 
dangereufe dux imprudens ? Effex 
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Ut à peine rétabli dans la faveur, 
lu'il en abufa. Les troubles d'Ir- 
ande Ouvrirent à fon ambition uniç ♦ 
:arriere fatale oîi il s'engagea témé- 
rairement pour en fortir criminel 
& malheureux. Ce royaume , fou-» 
mis à la domination Angloife depuis 
environ quatre cents ans , etoit 
encore un pays barbare , fans police, 
(ans loix, fans lumières, û pauvre 
que les conquérans n'en retiroient 
prefque rien & ne s'y maintenoient 
qu'avec beaucoup de dépenfes. Leur 
mauvaife politique avoit négligé le 
feul moyen d*affujettir utilement 
un peuple fauvaee , la légiflation^ 
Ils avoient refiife aux Irlandois de 
leur communiquer le privilège de 
leurs loix, qu'ils atiroient du leç 
inviter à recevoir *çomme le vrai 
lien de la fociété. II3 les traitoieqt 
toxijours en ennemis 9 ou plutôt en 
bête$ ferouches , fans avoir cepen- 
dant une armée capable de |es 
affervir. Cejte nation à fon tour 
les regardoit avec horreur, & ne 
refpiroit que la révolte. Des ma* 
^ rais, des pois inaçceffibles lui f|îr- 
yoient d'afyle ôc de remparts. Un 
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Férocité des attachçmeiît confiant à Téglife Ro- 
itUadois. jnaine redoubloit leur acharnement 
contre des oppreffeiirs hérétiques. 
Leur .rage monta à un tel excès, 
que , dans^une révolte , Us pafferent 
au fil de répée tous les habitansde 
la ville d'Athenry, leurs compa- 
triotes , uniquement parce qu'ils 
commençoient à fe civilifer par 
les mœurs Angloifes. On dit que 
Shan O'Neale , qui foule va TUlfter 
" en 1560, mit à mort quelques- 
uns de fes partifans , dont le crime 
étoit d'avoir voulu introduire Tu- 
fage du pain félon la manière d'An- 
gleterre. 
On entre. Jufqu'à préfeut Elifabeth n'avolt 
Somprc/ ks ^^"" ^^ Irlande qu'un corps de mille, 
itUadois. rarement de deux mille hommes, 
avec4equçl les gouverneurs pou- 
voient à peme fe faire de temps en 
temps refpeâer. Vn d'eux eut Tim- 
prudence d'armer les habitans de 
''Ulfter attaqués par les Ecoffois, 
eurs voifins. Ces armes furent 
Mentôt tournées contre les Anglois. 
Hugh O'Neale , que la reine a voit 
"fait comte de Tyroiie , aulïi perfide 
'& aufli féroce que brave, excita 



Elisabeth» 311 

ine grande rébellion , reçut des 
ecovirs du- roi d'Efpagnç , & em- 
ployant tour à tour le parjure & la 
/ioience , remporta quâques avan* 
:ages affez confidérables pour in- 
quiéter vivement la cour de Lon* 
1res. Le confeil fentit les incon- 
véniens du fyftême qu'on avoit 
toujours fuivi. Au-lieu de tempo- 
rifeï*, d'agir mollement, de con- 
clure avec des rebelles des trêves 
toujours vaines , on réfolut de les 
pourftiivre avec vigueur & de les 
dompter' par des efforts extraordi- 
naires; El^fabeth jeta les yeux pour Effex foiiî* 
rexécution de ce deffein fur le lord ^|?4J^^|°"" 
Mou;iCjoy , plus verfé dans la lit- d'iriandc 
térature que dans la fcience mili- 
taire , mais dont les talens pou- 
voient fvfppléer à Texpérience. Le 
comte d'Effex, jaloux des açcafions 
de fe diftinguer-, repréfenta que 
l'entreprifè demandoit un homme 
d'une nàiffance , d'une habileté & 
d'une réputiation fupérieure à celles 
de Mountjoy, &ç fe fit nommer 
au gouvernement. Ses ennemis n'au- 
roient pu lui donner un plusflmefte 
çoafeil. Les préparatifs de la reine 
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répondirent à ià tendrefle pour ce 
ÊiYori 9 &; au defir extrême qu'elle 
^voît de fubjuguer les féditieux. 
Elle leva une armée de vii^ mille 
hommes , ne doutant pas que I2 
première campagne Jtie dût être dé- 
çj&ve. Les rivaux d'Effex prévireni 
imeux révénement. Ils comptèrent 
fur fon imprudence , & ils afFec- 
toientde le louer avec la multitude 
en s'applaudiflant au fond du cœui 
des fautes qu'il alloit commettrei 
& des avantages que leur donne- 
roit fon éloignement de la cour. 
► Le nouveau gouverneur débuta 
> 599* P^^ ^^^ général de la cavalerie ui 
^^^^'JJf nomme à qui la reine lui avoii 
knde. défendu de donner aucun commao; 
demeqt. Il ne révoqua la commï 
iipn qu'après des ordres réitérés. 
Tout autre eût été bientôt la vic- 
time d'une témérité fi étrange, 
refte de fa conduite eft conforme i 
ce début. Au-liçu de fondre datf 
la proviuce d'Ulfter fur Tyrone 
le chef de la rçbellion, comitf 
Elifabeth le vouloit , comme 
avoit lui-m$me çriç qu'on devci 
le faire > il fe laiffe perfuadcr i- 

marc^ 
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fôarclier d'abord dans le Munftèr , 
à Tautre extrémité du royaume ; 
il y foumet ou.<iiffipe les rebelles, 
qui fe révoltent de nohveau après 
fon départ : la faifon étant fort 
avancée , & fon armée confidéra- 
blement affoiblie , il paffe enfin dans 
l'Ulfter ; Tyrone lui propofe \iné 
conférence , il l'accepte ; il conclut 
unefufpenfion d'armes , & les affai- 
res ' fe trouvent , au même point 
qu'auparavant. La reine ne lui laifla 
pas ignorer fon mécontentement,' 
& lui commanda de demeurer en 
[riande jufqu'à nouvel ordre. Effexi Edex dirgctu^ 
perfuadé que fa préfence feroit plus '*^' 
que toutes les apologies , partit 
(ans rien dire , ' arriva bientôt à 
Londres , fe préfenta devant fa 
maîtrefTe tout couvert de boue & 
de fiieur. Soit que la paffion d'Eli- 
fabeth fe réveillât à fa vue , foit 
cjue la furprife l'empêchât de fentir 
les convenances , elle lui fit un 
accueil dont il fut charmé. Mais il 
ne tarda pas à connoître combien 
fa préfomption & fes fautes avoient 
affoibli fon afcendant fur ce cœur , 
pioins tendre que fier & abfolu. Il 
JomciL Q* 
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eut ordre de garder les arrêts , de 
rendre compte de fa conduite au 
confeil privé ; toute fociété lui fut 
interdite-'S*difgrace éclatante parut 
humilier fon orgueil. Il tomba ma- 
lade , on craignit pour fa vie ; la 
reine qui vouloit , dit-elle , le cor- 
riger & non pas le perdre, témoi- 
gna s'intéreffer beaucoup à fa gué* 
rifon , & cette preuve de tendreffe 
fut apparemment pour lui le remède 
le plus efficace. 
11 cft jugé . Cependant Mountjoy , notmé 
au ^conieii jj^ gouvernement d'Irlande , s'^ 
^"^^' conduifit avec tant A^hdh leté & ^ 
fuccès , que la conduite d'Effex en 
parut moins excufable à la cour, 
quoique la faveur populake dont 
il jouifToit augmentât à proportion 
4^ fes malheurs. On aoiufoit la reine 
d'injuflice. Irritée de fes munnures, 
«lie fut fur le point de ùite jii^er 
le comte par la chambre étoilée. 
Un reûe d'affeôion la rendit 
plus indulgente. Elle chai^ea le 
_ confeil privé de cette affaîre. U 
fentence du chancelier, eu remar- 
quable. « Si la caufe du comte 
jM d'Cffex, 4it-iJ , avoit été plaidée 
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►> devant la chambre étoilée , je 
» l'aurois condamné à une prifon 
» perpétuelle dans ta Tout , & à la 
» plus greffe amende qui ait jamais 
» été prononcée par ce tribunal ; 
» mais puifque nous fommes dans 
» une carrière de grâce, je décide 
» qu'il foit privé des fondions de 
» {es offices , qu'il foit renvoyé dans 
» fa: maifon , & qu'il y demeuré 
» prifonnier jufqu'à ce que fa ma- 
» jefté daigne le décharger de la 
» fentence. » Chacun s'attendoit à 
le voir rentrer bientôt en faveur. 
Sa foumiffion apparente devoit dé- 
farmer Elifabetn. Il lui écrivit un 
jour qu'il baifoit la verge dont elle 
fe ferybit pour le corriger, qu'il 
étoit réfolu d'expier fes fautes & 
ffes erreurs , de fe retirer à la cam- 
j)agne , & d'y fouffrir patiemment 
ides chagrins qui le confumeroient 
/ans remède , tant qu'il feroit éloir 
gné de fa préfence. 

Efféx , dans la compagnie d'une 
époufe aimable & fpirituelle , avec 1600. 
hquelle il goùtoit la ledure des v^,^°^^p^°" 
chefs-d'œuvre de l'antiquité , fi pro- 
pres à guérir les maladies de Tame 

Oij 
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par des leçons également foUdes-K 
agréables , n avoit pu fe détromper 
d?$ chimères dé rambition,&iiou- 
rîffpit unepaflipn inquiète ennemie 
ide fon bonheur, Eiifabeth ne penla 
poiptaffez que ce caraftere fougueux, 
û on le pouffoit à bout, étoit capa- 
ble de fouler aux pieds tous les 
Revoirs. En voulant trop réprouver 
elle enflamma fon reflentiment. Le 
comte perdit Tefpérance de la flé- 
chir , oublia fes bienfaits & courut 
à la vengeance. Pour augmenter le 
nombre de fes partifans il çareiTa 
les catholiques , il flatta fur-tout les 
puritains , do^t la fefte audaçieufe 
s'étendoit de jour en jour. Sa mai- 
fon devint une efpece de. prêche 
pîi fe~ déployoit la ferveur des en- 
thoufiafteSi. L*efprit dû fiecle étoit 
tellement tourne au fanatifme que 
cet air de réforme avoit plus d'at- 
traits que les plaifirs pour la multi- 
tude. L'imprudent Efl^exn'épargnoit 
{)oint la reine dans fes propos. U 
a peignoit comme une vieille femme 
qui avoit Tefprit aufli courbé que 
le corps. Eiifabeth en fut informée. 
Extrêmement délicate fur IVticlc 
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Ae la beauté, quoiqu'à l'âgé de ptès 
de foixante & dix ans , elle fentit 
ces traits injurieux en femme & en 
fouveraine. 

Chaque pas du comte , dans î1^« révolte, 
l'ivreffe de la pàflîon , le corrdui- 
foit au précipice. Il s'attacha au roi 
d'Ecoffe , & promit de faire toii^ 
fes efforts^ pour Uii affurer la fuc- 
ceffiôn ; il traça le plan d'une ré- 
volte ; il réfolut a^ec fes partifaiis 
d'attaquer le palais , d'obliger la 
reine- à convoquer urr parlement , 
Bc de changea l'adminiftration du' 
royaume* Il ne dbutoit pas qtie les 
haoitans de Londres ne priffent les 
armes au premier fignal. Mais la. 
cour 5 inftruite du complot , a voit' 
pris de bonnes mefures. Effex pantt 
dans la ville accompagné da deux 
cents hommes. Ses exhortations fé- 
ditieiifes fiirent fans effet. On le 
poiirfuivit, &, malgré fa bravoure, 
il fe rendit à difcrçtion. Son procès 



fut bientôt fini. Le crime étoit no- l6oi. 
toire : l'accufé, loin de fe défendre , 
s'abandonna aux fentimens de reli- ' 
gion , qu'il avoit affeiiés par poli- 
tique , & non-feulement ilfe recoa^ ' 
Oiij 
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nut coupable , mais il dénonça fes 
amis ; démarche qu'en d'autres temps 
il eût regardée comme une in&me 
baflefle. La reine , cruellement agi- 
tée 9 balança entre la juftice & la 
clémence. Elle fentit renaître une 
paffion mal éteinte ; & û le comte 
avoit voulu demander grâce , ra« 
mour auroit fans doute pardonné, 
sftxciécacf. Il fut exécuté à la Tour ^ de peur 
aue le fpeâacle du fuppUce ne cau- 
iat une émotion populaire. , Cet 
illuihre criminel n'avoit que trente- 
quatre ans. Ifiu de la mailon royale 
par les femmes » doué de talens 
fupérieurs & de qualités héroïques^ 
il fe perdit, faute de iavoir jouir du 
bonheur ayec la modération né- 
ceflaire. Le peuple , auauel il étoit 
trop cher , iut indigné ae ùl mort^ 
& la reine n'entendit plus les accla- 
mations ordinaires lorfqu'elle fe 
montra en public. On reproche au 
célèbre François Bacon , depuis 
chancelier , d'avoir plaidé dans le 
procès, contre Effex, fon ami & 
{on bienfaiteur , fans y être obligé 
par aucun office. Ce grand génie 
apibitionnoit malheureufement U 
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fortune. Tout fan mérite littéraire 
n'efece qu'à peine les taches de ik 
conduite. 

EUÊibeth & Henri IV , dignes EiifiWcth & 
jwçes de leur mérite mutuel , défi- i^'^fc^olc?' 
roient ardemment de fe voir. Us 
étoient Tune à Doiivres, Fautre 
à Calais. Quelques confidératîons 

fênantes empêchererît Tentrevue. 
lenri envoya du^moins à la reine 
im homme capable de le remplacer ; 
Rcrfny, depuis duc de Sully, ce 
grand mininre ami d*un grand roi. 
On trouve dans fes mémoires les 
détails de fa converfation avec Eli- 
fabeth. On y voit que la reine d'An- 

Îjleterre & le roi de France, fans 
e communiquer le%irs idées^ avoient 
formé le même projet d^abaifler la ^ 
lamaifon d'Autriche , & d'établir un 
jufte équilibre entre les puiffances 
tie l'Europe : projet dont l'exécu- 
tion fut différée , parce que les plates 
de ht France demandoient encore 
tous les foins de Henri IV. 

Quoique Philippe II fut mort en iw rfpa- 
,598, la cour d^Efpagne, encore rsl'irlr 
animée de fon efprit , envoya des àe. 
troupes en Irlapde fous les ordres^ 
O iy 
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de dom Jean d'Aquila. C'étoit tôii^ 
jours la religion qui fervoit de pré- 
texte aux entreprifes de Tambition 
ou de la î:évolte. Aquila prit le titre 
de Général de la guerre faintcpoîuk 
confervation de la foi ; il ne manqua 
pas de s'autorifer des bulles de 
Rome : il voulut perfuader aut 
Irlandoisque la reine excommuniée j 
avoit perdu fes droits à la couronne, 
& que les Efpagnols venoient les 
affranchir de la tyrannie du démon. 
Mountjoy prévint ce nouvel orage. 
Il attaqua les Efpagnols & les r^ 
belles , chafla les premiers , dom])ta 
les autres , & , par une conduite 
pleine de prudence & de vigueur, 
termina en peu d'années la réduc- 
tion de l'Irlande ; ouvrage impar* 
fait tant que la barbarie & le fana- 
tifme fubfifterent dans cette con- 
trée. 
'Abus des . La reine convoqua de nouveau 
pBonopoies. j^ parlement pour remplir le vuide 
de fon tréfor. La grande affaire des 
monopoles fut remife fur le tapis 
dans la chambre baffe. Nul abus fi 
énorme & fi criant. Les ï-evenus 
^troits de la couronne ne pouyaoj 
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fdiirnir aux grâces ni aux récom- 
penfes , Elifabeth y avoit fuppléé 
en prodiguant les privilèges exclu- » 

fifs. Ceux qui en étoient pourvus 
les vendoient à d*autres. Le prix • 
de prefque toutes les marchandifes , 
augmentoit au,gré de quelques par- 
ticuliers ; on ne connoiiToit plus 
cette liberté qui fait Tanie du com-- 
«erce ; on effuyoit toutes les vexa- 
tions de l'avarice , autoriîce à em- 
ployer la violence pour faire valoir 
des droits odieux ; l'abus s'étendoit 
ftir les chofes les plus communes , 
les plus néceflaires , fur le fel , ' 
rhuile, le vinaigre, le papier, les* 
draps , le fer , le plomb', les peaux ^ 
les bouteilles ', lesbroffes, 6cc. A Difputsàius 
la leâure. de cette lifte étonnante ^^ ^^^'l^]'^'"^ 
un membre des commurtés s'ccria : • 
LPpain ri y di il pas aûjji ? QiacUn ^ 
paroiffant iîirpris de la queftion:^ 
oui , Upain , ajouta-t-il ;fihs ckofis"* 
continuant fur U même pied nous lé^ 
verrons jujêt au monopoh avant U' 
premier parlement. Les partifans de * 
la cour s'exprimèrent félon les prin- ' 
cipes de la cour, ou plutôt le Ion' 
ceux du fiecle^ car l'autoj'ité abfor** 

Ov 



3X1 ELISABfiTHt 

lue étoit alors regardée comme It 
bafe du gouvernement Ânglo'is* 
Bacon avança que la prérogative 
royale ne devoit être ni conteftée 
ni examinée ; qu'elle donnoit au 
fouverain le pouvoir d'étendre & 
de reftreindre : d'étendre ce qui eft 
reftreint par les loix^ de reftreindre 
ce que les loix rendent libre; Ua 
-autre obferva qu'inutilement .00 
tenteroit de lier par des ftatuts les 
mains de la reine , puifqu'en venu 
de fon pouvoir de difpenfer elle 
pouvoit fe délier comme il lui plai- 
roit ; & que , s'il y avoit même 
dans le ftatut une claufe exduiive 
de ce pouvoir , elle pourroit éga- 
lement difpenfer de cette claufe , & 
enfuite du ftatut. Dieu a donné 9 
dit un autre , aux princes abfolus^ 
le pouvoir qu'il s'attribue à Iv* 
^ême. Sa preuve étoit ce paflage : 
Toi dit qnt vous êtes des dieux. Enfin 
un Anglois ofa foutenir , dans l'af- 
femblée , que la reine pouvoit pren- 
dre tout ce qui appartenoit aux 
iujets, & qu'elle avoit autant de 
droits h leurs biens qu'aux revenus 
db la cQiu^aae» Bifiows, renarr 
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^e M. Hume , plus dipit du divan 
Turc que des communes d'Angleterre j 
fkivanâ ridée que nous en avons au^ 
jourJ^hui. Plufieurs membres s*éle- 
Verent néanmoins avec force coiftre 
l^abiis , & comme la pétition pré- 
fentée par le dernier parlement avoit . 
été infruâueufe , ils vouloient abo- 
lir par un bitl tous les monopoles. 
La reine évita prudemment le cowp, La reînepro- 
Ayant fait venir Tojrateur, elle le ^'^Ifax^SuJ 
cnargea d'informer la chambre qu'el- 
le fupprimeroit inceffamment ceux 
de ce^ privilèges qui étoient les plus 
coléreux. 

On ne peut imaginer la joie & 
U reconnoifiance des communes. 
Accoutuitiées au ton de l'autorité 
abfokie & à des refiis hautains 9 
elles virent avec tranfport que la 
prérogative fe plioit enfin à Fin-' 
térêt de la nation. L'orateur fiit' 
envoyé à la tête d'un certain nom- 
bre de membres pour remercier ht 
reine , & lui parla comme à' une 
espèce de divinité. On lui avoit 
accof dé un fecours de quatre fub- 
fides , ce? qui étoit fans exemple. 
OÂqf c^voîllfais sidme attendu qufelie 
Ovj 
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eût fatisfak raffembléc fur rartlcfe 
des monopoles. PartHtre exiger fon 
confentement auroit été le moyen 
de ne jamais rien obtenir. Tout 
changea fous fes fucceffeurs , parce 
qu'en confervant les mêmes prin- 
cipes , ils n'eurent ni la même habi- 
leté ni la même force pour les faire 
prévaloir fur ceux de la liberté. 
Les deux dernières années d'EIi- 
1603. fabeth ne fourniffent aucim événe- 
^îfj?i'/^^'"ment mémorable. Une mélancolie 
profonde la faifit au milieu de fes 
profpérités & de fa gloire. Les uns 
l'attribuent au chagrin de voir les 
courtifans fe tourner vers le roi 
, d'Ecoffe, fon héritier prefomptif; 
les autres la regardent comme un 
effet de fa paffion pourEfTex. Après 
l'expédition de Cadix elle lui avoit, 
dit-on, donné une bagvie en lui 
' promettant que , dans quelqtie cir- 
cpnftance que ce fut y quelques 
eiForts que nifent fes ennemis pour 
le perdre, à la vue de ce gage pré- 
cieux , elle feroit toujours prête à 
l'entendre, à le fecourir,^&: à lui 
donner des preuves de, fa teridreffe. 
.Lej^vori^i condamné à*ort^ pri^ 
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ta cbmteffe de Nottingham de por- 
tef la bague à Elifabeth ; mais le 
comte de Nottingham , fon ennemi, 
empêcha qu'elle ne fut rendue. La 
reine attendoit Tanneau fatal avec 
la plus vive impatience. Ne le rece- 
vant pomt elle fe crut méprifée, & 
ligna l'ordre de l'exécution. Enfin 
la comrefTe, déchirée de remords 
dans une maladie mortelle , lui 
avoua tout. Furieufe & inconfola* 
ble , Elifabeth fe livra d'abord à 
l'emportement de la colère , enfuite 
à l'amertume du chagrin , fans dé- 
couvrir la plaie de fon cœur ^ fans 
voiiloir de foulagement ni de re- 
mède. Une afFreufe langueur la 
réduifit bientôt à l'extrémité. Le 
confèïl lui envoya demander fes ' 
intentions- au fujet de fon fuccef^ * 
feur. Elle indiqua le roi d'EcolTe, ' 
fon plus proche parent, & mourut' • 
âgée de foi-«ante-neuf ans , après 
quarante-^qiiatre. anis de règne. 
- Cette princcfTe , trop exaltée parsoncataûcrc; 
l'adulation 5 trop noircie par la • 
fatire, tiendra toujours, malgré fes> ' 
vices, & {es défauts , ime des pre- 
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Les petiteffes de la vanité , les fol* 
Méfies de Tamour , les traûfports de 
la jaloufie & de ta colère , les arti* 
fices de la duplicité, le goût du def- 
potilVne lui ont attiré de juftes re- 
proches ; mais la fermeté » la pru- 
dence & la gloire de fon gouver- 
nement , fa profonde politique , fa 
vigilance infatigable , l'on hérojfme 
à répreuve des dangers , fon éco- 
nomie exempte d'avarice, fa dex- 
térité dans les affaires les plus épi* 
neufes , ont fait triompher fa répu- 
tation de tous les efforts qu'on a 
tentés pour l'oblcurcir. Ceft m 
prodige fingulier que , fans accordei 
la: liberté de confcience , elle ait k 
fe garantir des guerres de religion 

2mmettoient en feu toute l'Europe. 
7en eft un autre non moins fur* 
prenant, que le pouvoir arbitraire 
dont elle fe montroit fi jaloufe ne 
r^it pas empêchée de pofleder Taf^ 
feftion de fesfujets. Elle leur donn;^ 
plufieurs fois des preuves de fe con^ 
nance. Je ne, croirai jamcùs d'tux^ 
difoit^elle , u que its pères & ntert^ 
ne voudraient pas, croire de leurs enfioisi 
Eik Wk m»^ &i.qiialité& rojrak^ 
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méfitent autant d'admiration que 
fon caraâere dans la. vie commune 
femble mériter de cenfure à quel- 
ques égards. 

Noi^s allons voir , fous les rois 
da la maifon de Stuart, un change- 
ment prodigieux dans les principes^ 
dans les mœurs & dans le gouver- 
nement. Pour connoître la fource 
& pour mieux fuivre les progrès 
de la révolution , il importe de fe 
former une idée jufte de (es objets ^ 
en les confidérant tels qu'ils futent 
fous Elifâbeth, dont le reene fameux 
eft une des principales époques de 
riiifloire d'Angleterre. Les obfer- 
vatîbns fur des matières fi injéref- 
fantes font comme la clef des évé- 
nemens. On ne fait rien, ou l'on 
fait mal lorfque^ fe bornant aux 
f^ts biftoriques 9 on ignore ce qui 
caraâérife les peuples &ç les fiecles. 

I>epuis que les Tudors étoient cr»4Md6 
{m k trône , les principes de la nao- [j^ç.^'*'"^*' 
nardûe abfohie avoient jeté de pro- 
fondes racines dans toute la nation* 
Elifabeth les trouva folidement éta- 
bE$ > puifqu'ea les fuppoi^ &c les* 
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ptatiqwant d'une manière fi hau^ 
taine ^ loin de rencontrer des con- 
tradiûions fur ce point, elle fut 
chérie de fes fujçts plus que fes pré- 
déceffeurs. La prérogative royale 
avoit pour ainfi dire abforbé la 
conftitLition Angloife. Y porter la 
moindre atteinte eût été une réyolte 
Tribunaux bientôt puuie. Des tribunaux arbi- 
arbicrairc. traires , fondés fur cette préroea- 

Charabrc . . ,. • / i i 

EtoiJéc. tive , exerçoient l autorité la plus 
propre à infpirer la terreur & à 
foutenir le defpotifme. La chambre 
étoilée étendoit fa jurifdidion à 
toute efpece d'offenfes , de mépris, 
de défordres , non compris dans les 
limites de la loi commune. Elle 
infligeoit; à fon gré toute forte'de 
peines , amende , emprifonnement, 
ou punition corporelle. Les Juges 
dont elle étoit compofée éta!nt révo- 
cables , dépendoient absolument de 
la cour ; & quand le prince fe trou- 
voit préfent, lui feul étoit juge, 
les autres ne pouvoieht que pro- 
HatiteCom pofer leur avis. La haute commif- 
Biiffija. ûon , dont nous avons vu l'origine 
en 1589, n'étoit pas moins redou- 
table, ni moins . deflruâive de 1^ 
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liberté. Ellejugeoitdti crime cl*héré- 
fie , qu'il eft quelqtAefois fi difficile 
cle déterminer, & fi facile defiippo-* 
iertémérairement.Sa manière de prô* 
céder par voie d'inguifition, d'exiger - 
des fermeps & des iignatures , de pu- 
nir fans règle , même ce qui n'étoit 
point puniflable , la faifoit regarder, 
avec raifon , comme un inftrument 
de tyrannie. La loi martiale four- LoiMartîalci 
niffoit matière à des plaintes auffi 
jufles. Dans les cas de foule vement 
& de défordre public on l'em-' 
plqyoit , non-feulement contre les 
gens de guerre , mais contre toute 
a^vitre perfonne ; & , félon Bacon , 
ce fut par faveur que- le comte; 
d'Eflex &c {es complices ne furent 
pas foumis à cette loi. Elifabeth en 
fît ufage contre ceux qui apporr 
toient des bulles de Rome , & en 
général des libelles étrangers & des 
livres défendus. Rien de plus arbi- 
traire ni de plus prompt que les 
rigueurs exercées en vertu de la^ 
loi martiale ; * rien de plus oppofé 

* Les riKS de Londres éranc infc£bécs de vaga^ ^ 
b^ncls & de libercins , Elifabeth donna une com# 
jnï^oii de prévôc maréchal au chcY^Ucc WUdfonl i « 
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par conféquent à la véritable juf* 
tice. Enfin il ne &Uoit qu'un figne 
tle la cour pour rompre les prifons 
& pmur multiplier les fupplices. Le 
trait fuivant fera connoitre la févé* 

partant pouvoir '& lui ordonnant , à laprmurt 
dénonciation faitt par lés Juges de paix de Lw* 
dres ou des provinces voifines y de ces pcrtirh' 
têurs du repos public , digues d'être txéc&à 
promptement par la loi martiale , de Us atU' 
fuer & de Ce faifir de leurs personnes ; & en pri' 
Jence défaits Juf^est conformément à li jufitt 
de la lot manialef de Us féùre exécuur puilU 
quement à des gihets. Il ieroic difficile , febn 
M. Hume, de iroirver un autre exemple pareil 
d'autorité jUlmriite àkiï$ aucua pays plus voiiia 
^ue la Mofcovie. 

Le {ouveinsment d*An|(Ieterre » ajoute cet hifto< 
xkn 9 re^emblotc aloriea quelque mamecc attgoii*! 
Vernement aâucl des Turcs. Le fouverain pouvoi: 
tout y excepté d4mporer des uxes \ exception qui ; 
dans l'ua de Tauite pavs » n'éusc iouteou d*aucu& 
privilège, patoît plutôt nuifîble qu'avantageux ag 
peiiple. Ea Turquie elle oblige le Sultan â toléra 
les vexations des bâchas & des gouvexiifiuisdes pro* 
vinccs pour Ifur arracher enluice àc% prèfem on 
confiCquer leurs biens 1 (bn pro£t a ea Angleteitt 
elle engage la reiiie à établir des monopoles, & i 
gêner, par des privilèges exçlufîfi , pluâeurs bna< 
cbes du comraerce. Si ce pernicieux expédient ex 
fubfiAé pendant un plus grand nombre d'anaces)] 
l'Angletcrtc , ce centre des richelles» du conarocrce 
^ des arts « feroit aufli dépourvue d*ixiduaric a&uc^ 
lement que Maroc ou la c5te de Barbarie. 

Elifabeih défendit , par un édit • de culâver h 

FUpdc . plaj]it< utile , dont ette ne pouvoir (ùO&^ 
odeur. Elle fit b-ifcr , par (es officiers , les looguej{ 
épées , & rogner les larges fraifes» qui croient aloo 
à la mode , 8r qui lui déplurent. Le Czar Pierre ne 
Te montia guère plus ablttU ca faifaju coupa il 
iMibedcsMofeoTlccf» 
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rîté d*Elifabeth. Le doôeur Hay- ?évérîté«« 
trarde ayagt dédié un commence- *'^'^*'**^' 
ment d'niftoire au comte d'Effex ^ 
dans le temps de /a difgrace , elle 
en fut iititée , & voulut favoir de 
Bacon fi ce titre ne renfermoit rien 

3ui. pût mettre l'auteur dans le cas 
e haute trahifon. Je n'y trouve 
rien de pareil , répondit-il , mais il 
y a certainement de quoi le con- 
vaincre de crime capital. Et quoi, 
dit * elle ? C'eft, ajouta -t- il, crue 
Tatlteur a commis un vol manifefte ; 
car il a inféré dans fon texte plu- 
fieurs fentences de Tacite traduites 
en Anglois. La reine, s'iniaginant 
enfuite qu'Hayvarde avoit prêté 
fon nom a un autre, afliira qu'elle 
lui feroit donner la queftion pour 
le forcer à découvrir le fecret. Non, 
Madame , repartit fagement Bacon , 
ce n'eft pas la perfonne , mais le, 
ftyle , qu'il faut mettre à la torture. 
Laiffez au dofteur de l'encre , du 
papier & des livres ; ordonnez-lui 
de continuer l'ouvrage , & je tâche- 
rai , en comparant les ftyles , de 
jnger s'il eft l'auteur , ou s'il ne l'efl: 
point. Sans Tingénieufe adreffe dç 
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Bacon , un homme de lettres inno- 
cent auroit fubi la torture pour 
avoir donné à EfTèx, le Mécène 
d'Angleterre , un témoignage public 
de fon refpeft ou de fa reconntoif- 
fanée. i 

Taxes mui II ne mailqnôît doitc au fauve- 

vertu'dc^a ^^^" ^^^ ^^ ^^^^^ d'impofer des 
prérogative; t'axes. Maîs la prérogative y fup- 
pléoit. Les monopoles , les em- 
prunts forcés , les bienveillances , 
efpece de don gratuit & cependant 
exigible ^ la pourvoyante , la ganfe- 
noble , les embargos fur les mar- 
chandifes , une foule d'expédiens 
onéreux , étoient d'autant plus com- 
muns que le befoin d'argent était 
plus ffenfible. On compte jufqu^à 
vingt branches de la prérogative 
royale alors en vigueur, fuppri- 
mees depuis comme incompatibles 
avec la conftittition Angloife. Il 
faut avouer ^ue , les revenus de 
la couronne étant trop petits, & le 
parlement, toujours extrêmement 
ménager de fubfideî, les rois ne 
pou voient ^uere ne pas abufer de 
leur pouvoir pour fe procurer desi 
reffourcèSf . ^ , . 
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. Quoique le parlement s'attribuât te parle- 
le pouvoir légiDatif, la couronne Sn^/uS 
Texerçoit riellément par des pro- 
clamations & des édits. D'ailleurs, 
en difpenfant des loix, ne les ren^ 
doit-elles pas incertaines & fragiles ? 
Le conlèii de la nation ^voit à peine ' 
les premières idées de cette libertp 
nationale qu'il fit tant valoir 4ans 
la fuite.^En 1 5 86 Wentworth , puri» 
îtain enthoufigfte , propofa ,' dans la ' 
chambre d^s çompiuneç , quelques 
queftions hardies , qui fembloient 
annoncer de loin les principes par- 
lementaires. Il demandoit,« fi tout 
» membre de Taflemblée ne devoit 
» pas , fans rifque & fans crainte , 
>> repréfenter librement le^ grief3 
» de la république , concernant le 
» fervice de Pieu , l^ fureté du 
» prince & de Tétat ? Si Ton pou- 
» voit remplir ce devoir fans une 
» liberté entière de parler ? S'il 
» n'étoit pas contre l'ordre de faire 
» favoir au prince ou à quelque 
» autre perfonne les affaires fecretes 
»'& importantes qui fe traitoient 
99 dans l'aflemblée ? S'ily avoit quel- 
» qu'autre confeil qui pût ajouter 



'I 
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9f OU retrancher aux loix du roya\ir 
» me ? Si le prince & l'état pou- 
>» voient fubfifter en leur entier faut 
n le parlement ? » Mais WentvoïA 
fiit envoyé à la Tour ; & le parle- 
ment, loin de fuivre ces vues ha- 
' &rdeufes , reçut toujours avec fou- 
miffion les ordres d'Elifabeth , qui 
lui défendoit de fe mêler de^aifeires 
d'état. Pour produire une révolu- 
don il falloit que lefenatifme devînt 
dominant, qu'il communiquât fon 
ardeur à l'amour de la liberté, & 

3u'il trouvât des princes foibles 
ontrimprudence formât fes entre- 
prifes. 
Défofdrcs, Cette autorité abfolue de la cou- 

ne. pour le maintien de la police &û2 

la tranquillité intérieure , pour la 
vigueur des confeils & la promp- 
titude de l'exécution par rapport 
aux affaires du dehors. Cependant 
il eft certain que, fous le gouver- 
nement rigide d'tlifabeth , les pro- 
vinces étoient infeâées de bandits 
qui commettoient les plus grands 
défordrôs ; que les magiftrats n'o- 
* foient pas en &ire jufiice , & que 1^ 
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reine fe plaignoit de Tinexéçution 
les loix. Il fut dit en plein parlement 
ju'im juge de paix étoit un animal 
iwï y pour ime douzaine de poulets , 
îifpenferoit d'une douzaine de loix 
pénales. Le mal venoit peut-être 
de l'économie forcée de la reine; 
car, fans beaucoup d'argent, oû 
ne réprime pas les malfaiteurs dan$ 
un royairaie^Peut-être venoit-il auiS 
en partie de ce que le pouvoir arbi^ 
traire cô moins propre que la jtif» 
tice réglée à maintenir le non ordre 
& à réprimer la licence, Plu^ le 
fouverain refocâe les loix, mieu^ç 
elles font oWçrvées par le peuple. 

Le revenu ordinaire d'Elifabeth ^>"«ûc«« • 

. j yy* 1 • •i« commerce « 

étoit au - deflus de cmq cent mille matincocc 
livres fterling. Elle ne reçut du 
parlement , pendant tout fon regne^ 
que vingt fubfides & trente - neuf 
quinzièmes. La valeur du fubfide 
alla toujours en diminuant ; ôc de 
cent vingt-deux mille livres fter- 
ling , il te réduifît à quatre-vingt 
mifie. La guerre d'Efpagne coûta 
en deux ans un million trois cent 
mille livxfô, & llrlande , plus de 
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trois millions fterling en dix ani 
Ce calcul peut faire juger de b 
iage économie de la rtine. On con- 
çoit à peine qu'avec ivpeu de ref- 
fources elle ait pu entreprendre & 
exécuter de fi grandes chofes. Auffi 
ne négligeoit-elle aucun détail h 
conjmerce étranger fit des progrès; 
mais les monopoles , les privUeges 
exçlufifs , nuiiirent beaucoup au 
commerce intérieur. La marine, 
quoique confidérablement augmen- 
tée, étoit bien foible en compa- 
raifon de ce qu'elle eft devenue 
depuis. Les fof ces du royaume , le 
nombre de$ habitans 9 la mafie des 
richefles , ont pris un açcroiffemen: 
prodigieux dans Tefpace d'un fiecle.j 
Selon M. Hume , l'Irlande feule elll 
plus puiffante aujourd'hui que les 
trois royaumes à la mort d'Elifa- 
bethj & une bonne province d'An- 
gleterre , plus que l'Angleterre en- 
tière fous le règne de Henri V, 
oîi la garnifon d'une petite place, 
telle que Calais, emportoit le tiers 
au-moins de h dépenfe publique. 
Tels font , ajoute cet auteur , les 

efFetJ 
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èiffets de la liberté , de rinduftrie , 
& d'un bon gouvernement ! 

Un changement remarquable dan$ ains" u? 
les mœurs n*avoit pas peu contri- maurti 
bué au pouvoir de la coiu-onne. 
L'ancienne hofpitalité des feigneurs 
s'affoibliffoit de jour en jour ; leurs 
tnaifons n^étoient plus fi nombreu- 
fes 9 & la reine les avoit obligés , 
par une proclamation, de fe* ref* 
treindre îur cet article. Dès -lors 
leur crédit & leur influence dimi-* 
nuanécdOEûrement : ils eurent moins 
de pàrtifans ; ils flirent moins en 
' état de former des intrigues &c des 
confpirations. Le goût du luxe s'in* 
troduifit parmi eux , dérangea leur 
fortune , enrichit à leurs dépens les 
marchands & les ouvriers. Les villes 
fe peuplèrent davantage y les habi-» 
tans de la campagne acquirent , pap 
le moyen de Tagricuhure , une ai- 
fance & même une opulence qui 
les affranchirent du joug delà haute 
poblefTe. Âinfi les barons cefierent 
d'être redoutables k la couronne; 
Mi^s elle perdit bientôt d'un côté 
ce qu'elle avoit gagné de l'autre» 
JLes communes devinrent plus. }%• 
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loufes de leurs privilèges ; eflel 
empiétèrent fur la prérogative, elles 
portèrent des coups mortels, à la 
monarchie ; Fexcès de l'autorité pro- 
duifit l'excès de l'indépendance. En* 
fin 9 après de terribles çonvulfions 
qui déchirèrent l'état, naquit cette 
nouvelle forme de gouvernement 
dont l'Angleterre fe glorifie aujour- 
"d'hui , & dont elle Eut fbn bonheur, 
tittcracorc* A en juger par le fanatifme déjà 
fort répandu dans le royaume, la 
renaiilance des lettres n'avoit guère 
fervi qu'à pr^arer le feu des que- 
relles théologiqnes. Cependant elles 
étoient cultivées & honorées par 
la noblefle. Elifabeth favpit le grec 
& le latin. Elle traduifit I9 Confo* 
lation.de Boëce , & laqualité d'au- 
teur étoit une des plus fl^tteufes 
pour fa vanité. La gloire d'encou- 
rager , 4e récompenfer les talens , 
eût été fans doute préférable. Elle 
la mérita iî peu que Spencer, le 
premier poëte de ce fiecle , mourut 
prefque de faim après la mort de 
Philippe Sidney, fon proteâeur. Le 
TQt d'Ecoffe n'étoitpas moins lettré 
^'filif^beth f & ilavoit le goûtmeil? 
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leur quoique gâté par le pédantîfmeé 
Nous verrons qu'un des malheurs 
de Jacques fut de fe piquer de théo- 
logie, & que le boule verfement du 
foyaumefut Tefïet de l'art malheu- 
reijix.de raffiner fur la religion. La 
fcience même eft nuifible lorfqu'elle 
n'eft point dirigée par la fageffe. 
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Au défaut d'héritiers mâles de la 
maifon de Tudor, Jacques II , roi 1603. 
d'Ecoffe , arriere-petit-fils de Mar- ^[^^'^^^'^^ ^ 
guérite, fille aînée de Henri VII, 
avoit des droits inconteftables à la 
couronne d'Angleterre. Elifabeth 
les avoit reconnus , malgré le tef- 
tement de Henri -¥IIl, qui fembloit 
les anéantir ; teftament odieux 
comme là mémoire du teftateur. 
La nation ténioigna le plus vif 
empreffement en faveur de Jacques, 
ibit par cet amour du changement, 
il naturel aux hommes lors même 
qti*ils jouiffent d'un étatAeureux , 
foit par eftime pour ce prince dont 
Je mérite^étoit cependant fort infe-? 



Jacquet.. 
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rieur à celui d'Elifabeth. Il falloit, 
pour la gloire de celle-ci > que l'on 
pût comparer fon gouvernement 
avec celui de fon fucceffeur. 

Le nouveau roi d'Angleterre, 
fous le nom de Jacques I, com- 
^ mença , en arrivant , par prodiguer 
les titres & les grâces , c'eft-à-dire, 
par les avilir au lieu de les feirç 
ambitionner comme de glorieufes 
réçompenfesc On afficha une paf- 
quinade qui prompttoit aux mémoi- 
res foibies une méthode facile pour 
retenir les noms de la . nouvelle 
nobleffe. Les Ecoffois eurent beau- 
coup de part à ces honneurs , & 
la haine nationale en fut irritée. 
Elle auroit peut-être "produit des 
' diffenfions fi Jacques n'avoit eu la 

prudence, d'employer plufieurs An- 
glois dans les principales affaires, 
entre autres Cecil , fecrétaire d'état , 
créé comte de Salisburjr, & regardé 
çomine fonprincipal miniftre. Parmi 
les ambaffadeurs que lui envoyèrent 
les princes de l'Europe , on diftin- 
N%odatjpn gua le, célèbre Rolny, miniftre 
ic suiiy. digne de Henri IV. Il étoit chargé 
j^e propofer une ligue contre k 
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tt%ài{on d'Autriche , qui, fousChàr- 
1^5-Quint & fous Philippe lî ^ avoit 
xnehajçé la liberté de FEurope, & 
qi,ii paroiffoit çncore formidable 
ious ;j(e gouvernement foib^le 4e 
Philippe III. L'Angleterre devoit; 
fbiihaiter , autant que la France ^ 
de mettre des bornes à cette puif- 
iance ambitièufe ; mais le penchant 
â\i roi pour là paix ne lui; infpîroit 
iqvie deViéloignement pour de telles 
entr:epr^fe$. Kpfny ne le détermina 
pas làiis peine à faire un traité en 
faveur des Hollandois que ce Prince 
taxoit de rébellion. On s'engagea 
i^Le part & d'autre à les foutenirj 
contre rÇfpaghe ; ^Jacques facri- 
0a.fes idées pafticulilles de juftice. 
â Tintérêt commun de foji royaume 
èc de la France, 

Une confpiration qui n'a jamais 
été bien éclaircie lui caufa de l'in- 
quîetude fans altérer le gouverne- accaf!!*^ 
ment. Les fadieux furent décou- 
verts & punis. tJn d'eux ^cciifa le 
chevalier Raleigh , homme, d'un 
mérite diftingué , qu'on jugea cou- 
pable , parce que fon caraftere hau- . 
tain Tavoit rendu odieux. Le'célebre 

Piy 
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lurifcônfulte Coke , parlant pouf 
la couronne en qualité de procu- 
reur général , n'eut pas honte de 
l'appeler traître , monjln , vipcre , 
araignée tt enfer ; langage qui Êiit 
connoître les mœiu-s du temps. 
Raleigh, malgré fon éloquence & 
la force de fes raifons , obtint feu- 
lement un répit. Quelques autres 
Dîfputes fubirent le fupplice. Délivré de ce 
tWoJogiqucs, p^^i ^ Jacques tourna (pn attention 
fur les difputes théoloriques , dont 
il aimoit à s'occuper pmtot en riiéo- 
logien qu'en roi. La févérité d'Eli- 
fabeth avoit contenu les partifâns 
de l'églife Romaine. Le ranaùfme 
des puritains étoit plus difficile à 
founiettre. Ces fougueux rigoriftes 
fe flattèrent d'être mieux traités 
par un prince que leur fede avoit 
comme maîtrife en Ecofle. Mais il 
connoiffoit trop leur efprit d'indé- 
pendance, il etoit trop jaloux de 
l'autorité & trop ami des plaifirs 
pour leur être favorable dans un 
royaume où ils ne dominoient point. 
C^endant il voulut que le clergé 
Anglican eût avec eux une confé- 
rence à Hamptoncourtt On y difr 
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pxdA devant hii , non fur le dogme ^ 
objet effentîel des contt'overfes ^ 
mais fur de îfimples cérémonies qui 
diviloient violemment tes deux par- 
tis- C'étoit principalement l'uiàge 
du iigne de la croix dans le bap- 
tême 9 de l'anneau dans le mariage , 
du furplis , de Tinclination de tête 
au nom de Jéfus. Les puritains con- 
nurent bientôt les véritables fenti- 
mens de Jacques. Point ttévéqùis^ 
poirft de fois , dit-il fouvent d'tfft ton 
décidé» Auffi rarchevôque de Can- 
torbéry obferva-t-il qu'il avoit parlé 
par infpiration. Quelques change- 
mens levers dans la liturgie furelit 
tdut le miit de la conférence. Cha- 
cun conferva fes préventions avec 
l'animoiité qu'elles infpiroiênt. 

Ge n'étoit pas fans raifon que le parlement 
monarque foutenoit les épifcopaux [/^c^^é.^^ ^ 
zélés pour la prérogative roygle. 
L'amour de la liberté croiffoit en 
Europe ^ & fur-touf en Angleterre, 
On l'attribue avec beaticoup de 
vraifemblance à ce goût de littéra* 
tare j qui, en étendant la fpher^ 
des idées , donnoit carrière au fen- 
tsment le plus naturel à l'homme* 
Piv 
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Les ouvrages des anciens, ITiîftoîré 
de tant de femeufes républiques , 
ne pouvoient manquer de nourrir 
Teiprit répitblicain dans les âmes 
oii il commençoit à fe développer. 
Le parlement , quoique fetenu en- 
core par des liens fort étroits , mon- 
tra dès-lôrs plus de hardiefle. Un 
membre des communes ayant été 
congédié par le chancelier , qui le 
déclara profcrit, & qui expédia 
des lettres pour une nouvelle élec- 
tion ( choie pratiquée & autorifée 
fous Elifabeth^ la chambre s'éleva 
contre cet aûe comme donnant 
atteinte à la liberté des éleôions 
& avx privilèges du parlement. 
Elle prétendit avoir feule le droit 
d'expédier les ordres peur remplir 
les places vacantes ; & la cour 
parut le reconnoître. Les droits de 
gar<Je-nqble & de purvoyancc , fur- 
tout les privilèges .exclufifs qui 
concentroient tout le commerce 
dans la capitale entre les mains 
d'environ deux cents perfonnes, 
- excitèrent auffi le zèle inquiet des 
communes , mais inutilement. Par 
le même efprit d'indépendance elles 
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t^oppoferent à l'union des deux 
royaumes d'Ecoffe & d'Angleterre ; 
union que la faine politique devojt 
compter pour un précieux avantage. 
Enfin elles refuferent un fubfide 
dont le roi avoit befoin , & qu'il 
afFefta de" ne plus vouloir quand il 
le vit refufé. Cette conduite du t. 

parlement annonçoit les nouveaux 
principes qui germoient dans la 
nation. Jacques n'en prévit pas les 
conféquences. Il fe repofoît fur les 
droits de la couronne , fans imagi- 
ner que fes fujets puffent avoir des 
droits à lui oppofen 

Sa timidité & fa foibleffe , plutôt , 
qu'une fage politique, lui fit con- 1605. 
dure la paix avec l'Efpagne. Mais .i^^^^d^er^av;. 
la plus horrible confpiration trou- dre$. 
bla cette tranquillité fi chère à fon 
indolence. Les catholiques , per- 
fuadés d'abord queje fils de Marie 
Stuàrt tempéreroit en leur faveur 
1^ fé vérité des loix , indignés enfuite 
de fe voir traites avec la même 
rigueur qu'auparavant^ oublièrent 
les devoirs de la religion pour 
fuivre les maximes du faux zèle, 
Çatesby &Piercy, hommes d'unç 

- ^ p y 
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noblefle diftmguée & d^un courage 
intrépide » formèrent enfemble le 

{projet de rétablir leur religion fîir 
es ruines de ce qull y avoit de 
plus grand dans le royaume. Le 
roi 9 la £mûlle royale , tout le par« 
lement, dévoient périr du même 
coup. Pour l'exécution de cette 
entreprife incroyable^ ils s'aflbciè* 
rent une vingtaine de conjurés, 
oui cimentèrent leur union par les 
racreinens. Déjà trente-fix barils de 
poudre étoient cachés fous la fàlle 
où le parlement s'aflembloit. Le 
fecret ne tranfpiroît point ; on tou- 
choit au jour du dénouement. Heu- 
réufement le lord Monteagle, catho- 
lique , eft averti par ime lettre ano- 
nime de ne pas fe trouver à Taflem- 
blée parlementaire ; qu^ils recevront 
un ttrribU coup ^ & qu'ils ne fauroni 
point £où il part. Monteagle con- 
iiilte Salisbury ; ils regardent cette 
lettre comme peu^igne d'attention. 
Cependant elle eâ communiquée 
au roi. Jacques en juge différem-- 
ment ; il foupçonne ce que les autres 
ne peuvent unaginer. On vifite les 
caves, on découvre les barib ^ oji 
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àtrêté un des çonfpirateurs ; lai 
crainte dés tourmens lui fait décla- 
rer fes complices. Ih vouloient f* 
défendre ^ quoique en petit nombre?- 
La poudre leur manquant , la plu-.' 
pfart furent maffacré^. Quelques- - 
itns , tl^aîrîéfe en prifoh ^ coûfeflerent 
leur crifiie & fubirent le' fupplîce. 
On prétend qlte deux Jéfuites , dont 
Vwn fut exécuté'dans lé même temps, 
avoientabufé de la conféffion pour 
affermir la volonté des coupables. 
Mais nous ne voyons pomt de 
preuves certaines d'un fait fi atroce. 
Oes auteurs catholiques ont même 
Ibutenu que la cônfpiration des 
poudres n'étoit qu'une vaine chi- 
rnere. Il feroit à fouhaiter que les té- 
moignages laiffaflent quelque doûte^ 
fur ce point trop avéré. 

La modération de Jacques mlë Modération 
«m frein à la fureur des Anglois"*^ '®'* 
contre les catholiques. Il déclarai 
en plein parlement qu'on ne devoit 
pas les envelopper dans une accu- 
fation générale ; que plufieurs d'en- 
tre eux dételloient la rébellion , & , 
qu'en puriiffant le crime , ii proté- 
gé eroit toutpurs Fînnocence. Dans 
* Pvj 
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la fuite il adoucît même fes propfeJ 
loix à» leur égard, La différence de 
religion n'exclut point de fa faveur 
ceux qu'il en crut dignes. Cétoit 
une preuve du mérite réel qui lui 
avoit procuré le_ titre de fécond 
Salomon ; mais pour foutenir glo- 
rieufement ce titre , il lui manquoit 
de la vigueur dans le caraôere , de 
la profondeur dans la politique^ 
& fur-tout Part de s'accommoder 
aux conjonftures. Un fubfide con- 
fidérable qu'il obtint en 1606 fut en 
peu de temps diflîpé. 

Tandis que fon indolence natu- 
1610. relie lui fermoit les yeux fur les 
^^*°^^Y/5" affaires de l'Europe, le parlement 
tMTiu ^ raffemblé tenta de nouveaux efforts 
contre fes prérogatives. La nation 
s'étant enrichie par le commerce, 
le revenu de la couronne n'étant 
pas augmenté à proportion du prix 
des denrées, Jacques éprou voit des 
befoins au milieu de l'opulence pu- 
blique. Une indifcrete profiifionles 
multiplioit chaque Jour, &lui'ren- 
doit néceffaires les fecours qu'on 
ne vouloit pas lui accorder. En 
vain repréfenta-t-il qu'Elifabetlj 
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hvolt aliéné une grande partie du . 
domaine ; que fa dépenfe excédoit 
néceffairement (es revenus de qua- 
tre-vingt mille livres ûerling par 
an ; que les dettes de la couronne 
montoient à trois cent mille livreis : 
toutes ces raifons ne lui firent obte- 
nir qu'un' léger fubfide ; car les 
communes vouloient profiter de fes 
befoins pour le tenir dans la dépen- 
dance. En vertu de Tancien droit 
de pondage , il devôit tirer le cinq 
pour cent de toutes les marchandifes. ' 
Mais comme on iittvoit toujours 
l'ancien taux , qui ne faifoit pas le 
tiers du prix aâuel , il avoit cru 
pouvoir le réformer, & Tavoit fait 
avec une extrême modération. La 
chambre dît néanmoins dans fes re- 
montrances à ce fujet, qu'une telle ^ 
pratique donnoit lieu de craindre 
la ruine de l'ancienne liberté du 
royaume, & attaquoit le droit de 
propriété des'peuples. On pafla un 
bill pour la fuppreffion de ces taxes ; 
on en pafla un autre plus important 
contre les réglemens eccléfiafliques 
feits Ikns l'autorité du parlement. 
}^^$ bills furent rejetés par la cham-^ «emimms 
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•e JtcqttM brc haute. Ces entreprifes hawkS 
fiitiaroyâu.g^ tfautres de même nature cho- 

quoient d'autant plus le monarque, 

3u'il étoîtplus attaché aux principes 
e l'autonté abfolue étable fous 
les règnes précédens. Il avoit &U 
en demandant un fubfide : Jt ru 
ferai jamais content que ton difpuu 
fur mon pouvoir . mais jt ferai toit' 
Jours Jijppfé à faire connoître Us m 
tifs de mes avions , & même a les 
régler par mes loix. Dans un ouvrage 
publié en Ecoffe il s'étoit exprimé 
en ces termes : l/n bon roi , quoi({Ui 
au'dejfus de la loi y y conformtn 
' volontiers fes aSions pour donner li' 
xemple à fes fujets , mais non commt 
obligé & fournis à cette loi. Convaincu 
que Tautorité royale n'avoit point 
de bornes , même en Angleterre , il 
Voyoit avec indignation qu'on ofît 
. lui en fixer. Enfin il cafla le parle- 
ittent fans affoiblir le nouveau fyl- 
tême. Ces-premieres agflations feffl- 
bloient annoncer les violens orages 
par lefquels le trôiie fut renverfe 
fous le règne de fon fucceffeur. 
y. , ■ g Jacques étoit plus t&éologien que 
lèiu prince» Les sÉÈûres poUdqiies > 
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Souchoxent légèrement : la contro- u rorpw- 
rerfe échauffa fon zèle. Vorft ou ^kZ&^ 
V'orftius enfeignbit alors en Hoir «"" w©!!*»- 
[ande la dôârine d'Arminius fur la ^^ 
prédeftinatton & la grâce ; doftrine 
oppbfée à celle des rigides protef- 
tans , qui fiippofent des décrets ab- 
folusde Dieu , même pour larépro- 
bation éternelle. Le roi perfécuta 
le profefleur jufqu'à le^fairebannir 
par les Etats Généraux? On eût dit 

3ue Vorftius eût tramé quelque 
effein contre l'Angleterre, II n'efl 
pas inutile d'obferver que les dif- 
putes, au fujet de TArminianifine , 
firent pérkr fur un écha&ud le plus 
grand homme de Hollande , Barne- 
velr , le père de fa patrie. Cet évé- 
ivement auroit dû éteindre à jamais 
b manie de vouloir forcer les hom* 
mes^dans leur croyance. L'affaflinat 
de Henrr IV en 1610 avoit mis lé 
comble aur horreurs du fenatifme*. 
La refigion catholique en paroif- 
foit plus odieufe aux Anglois , fans 
qu'ils en fltffent moins fanatiques 
dànsl'héréfi^. 

Un projet vraiment grand &cBgne *— ji » 
|f éloges occupa le roi pour I^ Ineit 16 1%. 
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t;rtUtidcde rhumanité. Depuis quatre -Cêril^ 
' "^^*^*^* quarante ans que l'Angleterre avoit ^ 
entrepris de dompter l'Irlande cette 
ifle conquife avoit toujours fes an- 
ciennes mœurs. Une ftupide igno- 
rance & des coutumes infenfées y 
çntretenpient la férocité des habi- 
tans, que la tyrannie des Anglois 
avoit réduits à un affreux défefpoir. 
L'ufage des Irlandois , comme celui 
des Barbares qui envahirent autre- 
fois l'Europe , étôit de ne punir les 
plus grands crimes que par des 
amendes ; & le vice-roi d'Irlande 
difant à Maquire, un des principaux 
chefs du pays , qu'il fe propofoit 
de lui envoyer un fcherif ou un 
prévôt, l'Irlandois lui répondit: 
Foire fckerifjera bien reçu , mais ap- 
prene^^ moi fon iric 3 ( le prix de fa 
tête ) afin que fi quelqu'un de mis 
gens tajfajjine , je puijfe lever cette 
Jfbmme fur le comté. Jacques fixa la 
propriété des biens , garantit le peu- 
ple de l'oppreffion des nobles , fit 
îevérement punir tous les crimes, 
introduifit l'agriculture dans cette 
contrée inculte & fertile , entretint 
des tupupes pour contenir les habi; 
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'ans , abolit les préjugés & les cou- 
rûmes barbares ; enfin , après quel*, 
jues années de foins , il vint à bout 
îe gouverner par la juftice & par 
es loix une nation qui paroifToit 
incapable de les connoître ; & il 
sut'raifon de s'applaudir d'un tel 
:>uvrage comme du monument le 
plus glorieux de fon régné. 

Ce prince fans économie ^ paf- 
Gonné pour des favoris auxquels il ï6i4» 
prodiguoit toutes les grâces , ne JÛI arrï^! 
trou voit pas des reffources propoV* fiics. 
tionnées à fes befoins. Après avoir 
vendu des titres de chevalier baron- 
net pour la fomme de deux cent 
mille livres fterling, & avoir em- 
ployé ces triftes expédiens dont 
l'effet certain eft d'aVilir plutôt que 
de multiplier la nobleffe , il fe vit • 
forcé à la convocation d'un parle- 
ment. Mais il trouva dans les com- 
munes le même efprit qui les avoit 
déjà excitées contre fes préroga- 
tives. La qualité de membre de la 
chambre baffe , autrefois regardée 
comme un fardeau , devint un objet 
d'émulation par l'autorité qu'elle 
^'efforçoit de prendre. Ce parlement 
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fut bientôt difTous fans avoir donné 
le moindre fubfide ; &c il n'en ré- 
fulta qu*un furcroit d^ombrage & 
de jaloufie entre le prince & les 
fujets. Dans l'efpace de fix cents 
aas on ne comptoit que trois exem- 
ples de fubfide refufé< Les communes 
fembloient déjà provoquer rindi* 
gnation du monarque. 
La chute de Robert Carre , comte 
roi 5. ^ Somerfet, qui, de mignon de 
Bii^u^^hair. Jacques I étoit devenu fon miniftre 
avec le feul mérite de la figure 9 fut 
un des principaux événemens de ce 
règne pacifique. George Villiers, 
jeune homme trop remarquable 
par fa beauté , fes grâces & fes 
qualités frivoles 9 ayant gagné Faf- 
feâion du roi dès qu'il parut à fes 
yeux , affbiblit d'abord rafcendant 
du favori. La découverte d'unmeur- 
- tre infâme que Somerfetavoit com- 
mis en 1 6 1 3 le précipita du rang où 
le caprice Tavoit élevé. Mais en 
puniflant les complices le roi eut 
la bonté ou là foiblefie de lui faire 
graçe. La fortune de Villiers s'ac- 
crut avec une rapidité prodigieufe. 
Créé duc de Buckingham^ graixl 
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^cuyer, grand amiral, &c. il réu- 
lit en peu d'années fur fa tête ce 
iiii auroit dû faire la récompenfe 
te plufieurs hommes illuftres. $a 
annUe parvint comme lui à Topu- 
ençe. Le befoin d'argent augmenta 
>ar ces nouvelles & indignes pro- 
lifions ; & Jacques s*en^ procura 
l'une manière propre à exciter 
>eaucoup de murmures. Il rendit 
lux Hollandois trois places impor- 
antes qu'Elifabeth avoit exigées 
>our caution des fommes fournies 
i la république ; il fe contenta du 
iers environ de ces fommes, cjui 
tnontoiént à près de fept cent mille 
livres fterling. 

ï>e$ vues politiques , jointes ' _ 
ï fes principes de théologie, lui i6ïjm 
faifoient defirer ardemment d'^ta-^^^'"*^^'*^ 
blir en Ecoffe les rites & les maximes*^*^ ^ 
de réglife Angloife , fi favorable à 
Tautorité de la couronne ; nul peu- 
ple n'âtoit moins foumis que les 
Ecoffois à lapuiffance royale. Les 
montagnards, divifés en (ept clans, 
ou tribus , éiifoient convûe une 
nation féparée , auffi indocile qu© 
barbare. Leshabitansdupftt-pay^ii 
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c>îi le gouvernement féodal fubfif- j 
toit toujours , étoient fort attaché 
à leurs chefs , à leurs tribus , en qiii 
ils mettoient leur confiance , & fort 
peu au prince, dont ils connoiflbient 
la foibleffe. Des diviirOns intermi- 
jtxables à voient agité ce royaume, 
& n*avoient été fufpendues de temps 
en temps que parla haine nationale 
contre les Anglois. Pour comble de 
malheurs le tanatifme prdteftant y 
Affaires de déploy oit toute fa fureur. L'auto* 
uligion* j^^^ jgg évêques étoitprefqueanéan- 
tie ; le peuple le plus groflier croyoii 
s'unir à la divinité par des existes,] 
& abhorroit tous les rites fi nécef- 
faires pour empêcher Tefprit de 
s'égarer dans de chimériques con- 
templations. Jacques n'étant que 
roi d'Ëcofie avoit cédé malgré lui 
à Tafcendant des enthoufiaftes. De- 
venu roi d'Angleterre , & plus capa- 
ble d'en impofer , il avoit gagné du| 
terrein en vertu de fon droit dej 
fuprématié. Il fit un voyage* exprès' 
pour achever fon entreprile , fe pro- 
pofant (^tendre le pouvoir épifco-j 

f)al , & d'établir en même temps la 
iipérioiité du pouvoir civil fur la| 
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)n dii clergé. A ces grands 
iflbit avec un zèle minu- 
^ombre de cérémonies 
effentielles au culte ^ 
yjses EcofTôis, moins indo- 
pour le refte , montrèrent une 
vtrême répugnance au fujet dé$ 
cérémonies , foit par attachement à 
leurs pratiques religieufeis, foit 'par 
averfipn pour les coutumes Angloi-» 
fes. Elles ne furent aidmifes qu'après 
le départ du roi. Perfuadé que les 
fêtes doivent fervir non-feulement 
à honorçr Dieu , mais à délaffer 
les hommes de leurs travaux, il 
autorîfa en Angleterre , après le 
fervicé divin , tous les jeux & les 
exercices honnêtes. Cette ordon^ 
nance fut un fçandale jpour les zçlfi- 
teurs de la réforme, ' • 
• Le fameux^ chevalier Raîeigh, 
en prifon depuis treize ans, s'y 1618. 
étoit livré à l'étude , & aVoit acquis ^jin^d^R^ 
vme réputation de fcience qui fài- leigh. 
foit oublier les défauts de fon carac- 
tère. On Te regrettoit autant qu^on 
l'avoit haï. Ce vafte génie j ce 
grand homme de guerre , traité avec 
t^3pxi derigueuT; paroiffoit vin citoyen 
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Erédeux qu'il felloit rendre à Té^af; 
.es dlfpofitions favorables du pu- 
blic augmentant en lui le defir & 
refpérance de la liberté, il fe flatta 
4e l'obtenir en publiant qu'il avoit 
découvert dans la Guiane, fous le 
règne d'EIilabeth., une mine d'or 
dont on pourroit tirer d'immenfes 
xicheffes. Jacques, peu frappé d'un 
bruit contraire à la vraifemblance, 
fit fortir néanmoins Raleigh de pri- 
folf , & lui accorda même le com- 
mandement fur les aventuriers que 
fa mine d'or attiroit en Amérique, 
mais fans vouloir le décharger de 
l'ancienne fentence portée cojitre 
lui. Le chevalier part avec douze 
vaiffeaux^ ( 1616 ) arrive fur les 
côtes de Guiane , fait attaquer la 
ville Efpagnole de Saint-Thomas, 
malgré la paix conclue entre TEf- 
pagne & TAngleterfe ; on prend 
cette place I, on n'y trouve aucun 
tréfor , on défefpere de trouver la 
mine. Les compagnons de Raleigh 
Je fpupçonnent d'avoir voulu feu- 
iement enlever aux E/pagnols leurs 
poiTeffions dans ce continent , & le 
forcent à; retoXurner avec eux eo 
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ingleterre* Le roi fait revivre Tan- 
ienne fentence qui le condamnoit 
ms preuve pour crime de haute 
rahiibn. Dans le cours de la pro- soa «éc«* 
édure il montra quelque foibleffe. tîon. 
ntrépide au moment de rexécu- 
ion il dit , en touchant la hache de 
'exécuteur : Foîciun remède aigu ^ 
nais Jïér pour tous les maux. Quoi- 
jue plufieurs l'aient cru innocent, 
:>n ne peut guère douter que, fous 
prétejrte d'une mine chimérique^ 
i\ n'en ait impofé au roi. ' Selon 
les principes étranges que fùivoient 
les Européens da»s les conquête^ 
des Indes & de TAmérique, il pen- 
foit avoir acquis aux Anglois un 
droit inconteitable fur la Guiane , ^ 
parce qu'il y avoit mis les pied$ 
autirefois ; Si d'ailleurs il préten- 
doit follement que^ la paix avec 
rEfpàgne^ ne regardoit point le 
nouveau monde. C'étoit un de ces 
hommes dont le géniie , faute d'être 
réglé par la raîfon , enfiinte plutôt 
des monftres que de grandes cnofes. 
Son ffifioire du monde èfl eftimée. 

Si quelque événement avait pu -• 

tirer le rgi de fa timide inaâion i6zo. 
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Affaires c^e c'eût été le déf^c de Frédéric; 
réicûcur Pa-éleâeur Palatin, fon gendre, La 
•*^' Bohême , révoltée contre la maifon 
d'Autriche , autant par le fanatifme 
des nouvelles feâes que par la 
craiîite de Tefclavage , avoit offert 
la couronné à Frédéric , 8f ce prince 
imprudent s'étoit hâté de la rece- 
voir, y empereur Ferdinand H? 
pprès l'avoir vaincu à Prague, 
envahit fes états héréditaires»; Les 
Anelois témoignei^ent le plus grand 
denr de le venger. Le zcle de la 
religion , l'honneur de la famille 
royale , leur Êiifoient d^irer la 
guerre. Jacques ne pouvoit s'y ré- 
soudre. Il cpndamnoit la révolte 
des Pohémiens & l'entreprife de 
fon gendre. Se flattant de le réta- 
blir dans Iç Palatinat par le n^oyen 
des négociations, il réfolut dç ne 
point prendre les armes ; mais, pour 
ménager les efprits & pour avoir 
de l'argent , il diffimula {es difpo- 
fitions fçcretes. D'abord il demanda 
des bienveillances ; ancienne mçÂode 
que les çirjconftances rendirent in- 
jljuôuçufesp II Gonyoqua enfin un 
. . parlçmçnt^ 
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parlement, quoiqu'il dût en appré- 
hender les fuites. 

Ce parlement eft l'époque des 
deux partis, appelés dans la fuite ï^*^» 

-rrri • o r-A '^*^ . _^. . , Fameux pat» 

w higs & Torys , ou partis de la icmcm. 
patrie &c de la cour , dont on peut 
dire, au jugement de M. Hume, 
que, s'ils ont fouvent menacé le 
gouvernement de fa diiTolution to- 
tale , ils font la caufe réelle de fa 
vie & de fa vigueur confiantes : 
paradoxe qui ne peut fe vérifier 
qu'en Angleterre. Sous les princes 
de la maifon de Tudor le grand 
confeil de la nation s'étoit montre 
i'efclave de la cour. Quoiqu'il con- 
fervât le privilège de faire des loix_ 
& de donner l'argent du peuple , 
il fe laifToit conduire & obéiffoit 
prefque aveuglément. Sans émula- 
tion , fans principes, fans zèle pour 
la fureté des citoyens , fans cou- 
rage dans les affaires publiques , il 
fembloit ignorer la conflitution An* 
gloife fondée par la grande charte , 
ou l'abandonner au pouvoir abfolu 
du fouverain. Nous le verrons dé^ 
[formais pafTer d'un extrême à l'auT- 
fjre, jaloux de l'indépeildance plutôt 
i Tome Ih Q 
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que de la liberté , agiiTant psg: fànaf 
tifme de feâe plutôt que par efprit 
national , jufqu'au temps de la révo- 
lution fameufe qui a précipité du 
trône les Stuarts , & qui a fixé les 
limites des différens pouvoirs de 
rétat. Les premières démarches des 
/communes ne déplurent point au 
roi. On lui accorda deux fubfides; 
on lui fit de refpeôueufes remon- 
trances fur quelques abus & mono- 
poles qu'il eut la fageffe de corriger, 
rrocès dti £ç procès du chancelier François 
Buccn, Bacon ne tut pas même un lujet de 
trouble. Ce grand génie avoitignoré 
Tart de fe conduire avec modéra- 
tion dans les honneurs. Ayant dé- 
rangé fes affaires- par une dépenfe 
exceffive , il s'étoit rendu fufpeâ 
de corruption en recevant beaucoup 
de préfens qui aviliflbient fa dignité. 
La chambre des communes l'accufa 
devant celle des feigneurs. Il le 
reconnut coupable fur pluûeurs ar- 
ticles, & fut condamné à une amende 
de quarante mille livres fterling, à 
la prifon , à ne pofféder jamais 
^«am emploi. Jacques adoucit la 
rigueur de cette fentence , à laquelle 
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Bacon furvécut cinq ans , efïaçant 
par des ouvrages immortels Iç fou- 
venir de fes foutes , & apprenant 
par fa difgrace aux hommes nés 
pour inftniire le genre humain , 
combien Texercice de leurs talens 
eft préférable aux attraits dangereux 
de la fortime. 

Cependant Taudace des commu- lescomma- 
nes augmentoit fenfiblement. Rien 2?, ^aI]^^^ 
n'échapoit à leur fcrupuleufe vigi- a'écat, 
lance ; elles affeftoient d'examiner 
les moindres griefe & de confulter 
les (koits de la couronne fur les 
plus minces articles. L'eleâeur Pala- 
tin étant réduit à l'extrémité , elles 
repréfenterent au roi la néceffité de 
prendre les armes ; que la liberté 
de l'Europe étoit en péril ainfi que 
la religion proteftante ; que le det- 
fein qu'il ?voit de marier fon fils 
avec une princeffe d'Efpagne, rele- 
voit les elpérances des catholiques | 
que fon indulgence à leur égard , 
augmentoit leur témérité , & qu'il 
étoit à propos de la réprimer par 
l'exaâe obfervation des loix péna- 
les. Jacques , vivement dfFenfé 
d'une démarche fi extraordinaire, en 
Q ij 
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témoigna fon indignation à lachanv 
bre 9 lui défendant de fe mêler dei 
affaires "d'état , & déclarant qu'il 
puniroit ceux qui auroient l'audace 
4e franchir les bornes prefcrite?. 
Les communes , loin d'être efirayéeî 
de cette menace , fuivirent leur 
plan avec plus d'ardeur. Elles loi: 
tinrent en termes refpeûueux qu'el 
les avoient un droit inconteliabli 
& héréditaire de propofer leur avii 
fur toutes les affaires du gouverne- 
ment, & que c'étoit à la chambre 
^ empêcher qu'aucun de fes mem- 
bres n'abufât d'une liberté fi pr^' 
cieufe. Quand leurs députés appor 
terent cette réponfejacques fit pré- 
parer , dit-on 5 douze fauteuils ,/iî^- 
qu^il alloit recevoir dou[e rois, U s'c- 
leva fortement contre la prétentio: 
des communes , dont les privilège? 
félon lui , étoient des grâces i 
fouverain, plutôt que des droits fe- 
récJitaires, & dont les avis, fur te 
iaffeires d'état , ne pou voient etr? 
légitimes qu'autant qu'il lui plairO' 
de les demander. La chambre ayanî 
fait une proteftation contraire à 
principes^ il quitta bruf^^uemenrj 
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ville, ordonna que le regîftre lui 
fut apporté , & déchira la protefta- 
tion de fa propre main. Bientôt 
après il caffa le parlement ; il envoya 
en prifon quelques membres des 
communes ; il défendit enfin de dif- . 
courir fur les affaires publiques;* 
comme s'il avoit pu empêcher .les 
citoyens de s'entretenir des chofes 
qui les intéreffoient le plus. 

Une pareille défenfe ne devoit . Dj^pw^cf , 
lervir qu à irriter 1 animolite des royale. 
partis. Toute la nation fe piqua de 
raifonner fur les principes du gou- 
vernement. Ceux-là exaltoient la 
prérogative royale , ceux - ci la 
liberté parlementaire. On remon-» 
toit à la fôurce de Tautorité ^ on 
fexaminoit fon étendue &fes liniitesi 
difcuflions d'autant plus danger eufes 
cjue les premières loix étant tou-^ 
jours imparfaites, & les premiers 
âges couverts de profondes ténè- 
bres, on y trouvoit une matière 
inépuifable de contrariétés & de 
difputes, Le génie républicain fe 
fortifia par le raifonnement. Il fe 
forma un fyftême dont il étoit fa- 
cile d'entrevoir les terribles cotifé'" 
Qiij 
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quences. Si Jacques I n'avoit ç» 
appuyé indîfcrétement fur des ma- 
ximes capables d'effaroucher les An- 
gloisy auroit-on vu naître ce fyt 
tême d'indépendance qui ^ après 
. jLVoir troublé la tranquillité de fon 
*regne, fît couler fiu- un échafaud le 
fang de Ton lucceffeur ? 
Nogoda. D'un autre côté Télefteiir Pala- 
tfMj^d£f-^jj étoit aux abois. Fer4inand II 
^^' avoit donné fon éleâorat au duc 
de Bavière. Les négociations de 
Jacques ne produifoient rien. Sa 
foibleâe le rendoit méprifable aux 
yeux de TEurope y & Ton porte 
ce mépris jufqu'àle peindre , tantôt 
avec un fourreau fans épée 9 tantôt 
avec une épée que pluûeurs per- 
{bnnes enfemble ne pouvoient tirer 
du fourreau. Le mariage de fon fils 
avec rinfante d'Efpagne lui paroif- 
fant un moyen fur de rétablir Félec- 
teur , il foUicita plus vivement cette 
alliance 9 contraire aux vœux de la 
nation. Depuis long-temps la cour 
# de Madrid oppofoit à fes deûrs une 
lenteur affeaée.Digby comte de Brit 
toi , fon Âmbaffadeur auprès de Phi- 
lippe IV , furmonta tnmi les obfta: 
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cîes, à force d'habileté & de fageffe* 
Le pape devoit accorder la difpenfe; 
une princeffe accomplie devoit ap- 

}30rter une dot extrêmement riche ; 
a reftitvition du Palatinat ne pou- 
voit manquer de fuivre de près ie 
mariage. Jacques s^applaudiffoit avec 
raifon de fes mefures. L'homme qu'il 
aimoit le plus , qu'il avoit comblé 
de biens & d'honneurs , Buckinç- 
ham fit tout échouer gar ime folie 
fens exemple. 

Ce téméraire favori , pour efla- " 
cer la gloire de Briftol , & pour J^^^-. 
captiver le jeune Charles, prince foiic de ru;- 
de Galles , engagea celui-ci à faire ^ifl«*»Aw. 
en aventurier le voyage d'Efpagne , 
lui perfuadant que ce trait de galan- 
terie & de confiance charmeroit la 
princeffe & les Efpagnols , hâteroit 
la conclufion du mariage, & lui 
procureroit l'honneur de rétablir 
fon beau-fi-ere. Charles fe laiffe 
éblouir de ces idées fantaftiques. 
Ils arrachent l'un & l'autre le coa- 
fentementdu roi, qui accorde par 
foibleffe ce qu'il défapprouve par 
jugement; Ils partent; en pofte avec 
deux ou trois officiers , & arrivent 
Q iv 
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bientôt à Madrid, Le prince y eft 
reçu magnifiquement. Ses grâces y 
fa douceur & fa modefHe lui ga- 
gnent les cœurs ; le traité fe con- 
clut à des conditions avantageufes 
pour les catholiques. Mais Gré- 
goire XV , de qui Ton avoit obtenu 
la difpenfe , étant mort dans ces 
conjonûures , Urbain VIII , .fon fuc- 
ceffeur, différa de la confirmer, 
efpérant peut-être que Charles chan- 

Îjeroit de relî^on en Efpagne. Ce- 
ui-ci , impatient du délai , prit le 
chemin de Londres avec Buckin- 
gham, 
Ropturcavec ^^^ paflîons d'un homme en cré- 
A'jEfpagnc. dit décident quelquefois du fort des 
princes & des peuples. Autant le 
comte de Briftol s'étoit attiré* Tef- 
time des Efpagnols , autant le pré- 
fomptueux Buckingham avoit mé- 
rité leur haine. Son arrogance , fes 
j&illies , fes débauches le rendoient 
également odieux & au peuple & 
à la cour. Il le fentit affex pour 
changer tout-à-fait de vues fur l'ob- 
jet de la négociation. Le prince de 
Galles, dont il gouvemoit Tefprit, 
adopta fes fentimens. L'un & l'au- 
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trè ûe penfoient plus qu'à rompre 
xxn traité dont :ils: s'étoient promis 
tant d'avantages. Jacques n'eut pas 
la force de le roidir contre leur 
deffein. Une rupture injurieufe avec 
la cour de. Madrid devoit amener 
la guerre : iiLaffembla le parlement 
pour eh tirer des fecoùrs. 

Par lui feux expofié dfe la n^gOT " 

ciation , Buckingham n'ex^t pas de 16x4. 
peine à échauffer les efprits déjà ^'«^^"^«^f- 
prévenus contre l'Efpâgne. On lui 
prodigua les éloges comme au meil- 
leur des citoyens , . ôç le roi , enr 
traîné par le torrent y fut contraint^ 
malgré.'fon naturel & (es principes ^ 
de luiyre hs réfolutions violente^ 
quijihîdoient à ime guerre inévita- 
ble. Il demanda des fubiides ; il 
oublia fon autorité jufqu'à offrir- 
une conçèflionr inouïe & dange- 
reiife : que des commiffaires du par- 
lement touchgiffent lès fommes qu'on 
.alccorderoit, & en fiffent eux-mêmes 
.remploi. Rien ne pou voit être plus 
agréable aux .communes. Elles 
accordèrent cependant beaucoup 
lîfioins qu'on ne demandoit , & don- 
^er^nt de ^ouvelle^ atteintes à la 

Qv 
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prérogative. Tous les monopolcj 
furent abolis par un bill, comme 
contraires aux loix & aux libertés 

Lîbcrtéciviic.-du rovaume. Le même aûe portoit 
que cnaque citoyen pouvoit difpo- 
ier librement de £es aÔions, pourvu 
qu'elles ne filOTent tort à penonne; 
& que nuUe autre autorité que 
celle des loix, ne pouvoit donner 
atteinte à ce droit illimité : principe 
dont les Anglois font» la bafe de la 
liberté civile. Les communes ayant 
infifté fur les loix pénales contre 
les catholiques ^ Sacqués déclara 
qu'il n'approuvoit point laperfé- 
cution , qu'il la jugeoit propre à 
faire des profélytes félon la maxime 
il connue , Ltfang des marty^^ /* 
fcmencc dé tiglift ; qu'il défapprou- 
voit également trop d'indiilgenee 
poui^ une religion profcrite , & qu'il 
auroit foin de prévenir ou de cor- 
riger les abus à cet égard» 
Difgracetïu II gémiffoît de l'embarras où le 

Wui Brif. réduifoit la fougue de Buckingto 
Dégoûté de cet indigne favori, il 
attendoit Briftol pour lui donner 
toute fa confiance^ L^ambaffadeiir 
ayantreçu l'ordre de ^piitter Madrkii 
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Philippe IV s*efforça en yaîn de 
rattacher à fon fervice* Il ne put 
même lui faire accepter à fôn départ 
iin'^préfent de dix mille ducats , que 
les circonftances fembloient lui ren- 
dre néceffaire. Ce monarque eut 
beau affurer que ni Jacques ni per- 
fonne autre ne fauroit qull avoit 
reçu le préfent: Il y a qtielqu^un^ 
répondit TAnglois, qui le fauroit in^ 
faiUibUment ! cejl le comte de Brijloli 
& il ne manqueront pas de le dire au 
roi d! Angleterre. Le vertueux nrinif-* 
tre efpéroit que la haine de Bue- 
kinghkm ne prévaudroit point fur' 
l'équité de fon maître ; comme fi. 
un prince foible n*étoit pas ordinai- 
rement fubjugué par lès paffion^ 
d'autruL firiftol fut d'abord mis en' 
prifon & relégué enfuite dans Tes 
terres ^^ fans pouvoir obtenir la 
liberté de prouver fon innocence. 
Le prince de Galles & Buckingham 
vouloient qu'il avouât fes préten- 
dues fautes. Une- réconciliation of- 
ferte à ce prix lui parut un def- 
honneun Jacques dit lui-même, 
qu'exiger pareille chofe de l'inno- 
cent étoit une horrible tyrannie. li 
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aurolt dû fe reprocher de permettre 
lïnjuflice en la condamnant. - 
Ce prince, infatué de Topinion 



1624. Qu'une fîlk de roi pouvoit fenle 
«tAÎrAifoliletre Tépoufe de fon fils, cherchant 

ricrrc' d"'"" ^'^i^'^^^^5 ^^^^ alliance qui put Tai- 
ïtaiicc. ^ der à foutenir la guerre contre TEf- 
pagne , & à réparer les malheurs 
du Palatin , tourna les yeux vers 
la France , oîi le cardinal de Riche- 
lieu commençoit à dominer. Hen- 
riette , fille de Henri IV , fut accor- 
dée au prince de Galles avec huit 
cent mille écus de dot.. Une des 
conditions étoit que leiu's enfàns 
fleroient élevés par la mère, ou, 
ce qui revient au même, dans la 
religion catholique , jufqu'à Tâge 
de treize ans. Article auquel on 
attribue communément l'infortune 
de leiu" poftérité, quoiqu'il ait été 
fans exécution, ainfi que d'autres 
articles vraifemblablement diftés par 
Mort de la cour de Rome. Jacques mourut 
jacqucr I. l'j^jjj^^g fuivante , . affligé de voir 
finir cette longue paix qu'il avoit 
maintenue pendant tout fon règne* 
Les jugemens contradiftoires 
qu'on a portés fur foa caraftere 
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trouvent refprit de parti dont fes 
liftorlens étoient animés. S'il ne 
nérite point les fatires ameres des 
ms, il. ne mérite pas plus les éloges 
îxceflifs des autres. Uif mélange de 
)ien &C de mal , de belles qualités 
il de grands défeuts, fait que le 
îîême homme , confidéré fous diver- 
Tes faces , ceffe de paroître le même 
tiomme. Jacques I étoit libéral , mais$ sa prodîgii; 
prodigue. Un de fes favoris voyant ^^^ 
pafTer une charge d'argent que Ton 
portoit au tréfor , dit à fon voifin : 
Que cet argent me rendrait heureux 1 
Le roi voulut favoir ce qu'il difoit ^ 
& fur -le -champ luidonn^ toute 
la fomme , qui montoit à trois mille 
livres fterling. f^ous vous croy^^ heur 
reux , ajouta-t-il, d'obtenir une telle 
fomme , mais je le fuis plus de trouver 
l'occajîon d^ obliger un honnête homme 
que f aime. Ses profufions le jetèrent 
dans une forte d'indigence. Les An- 
glois s'en prévalurent ; & , s'aper* 
cevant que le roi ne pouvoit fe 
paffer de leurs fecours , ils penfèt 
rent à lui faire la loi, L'écononûe 
d'Elifabetb étoit , comme nous l'aT 
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vons vu, un des rempartrdc II 
prérogative, ! 

itenduc de Un favoir qui tenoit de la pédan* 
aTc.^"'"^^*' t€î*î^ rendoit Jacques difcoiireurfans 
le rendre haî)ile dans les affaires, & 
lui fut peut-être moins utile qut 
' préjudiciable. Ses principes fur Fa«- 
torité abfolue étoient à la vérité le 
principes dominans fous la maiion 
de Tudor. Il auroit dû néanmoins 
obferver la différence des conjonc- 
tures , & combien it y avoit de 
rifque à remuer des queftionspro* 
près à échauffer les efprits. On 
rac€>nte que dans un repas oh le 
trouvoit les évêques Neile & An- 
drews, il demanda tout haut fi, lod* 
qu'il avoit befoin de Targent de fa 
nijets , il ne pouvoit pas le prendre 
fans le fecours du parlement. Neilc 
décida qu'il le pouvoit : Andre^î 
éluda la queftîon. Jacques le pre(' 
ûnt de s'expliquer : Hé bien , (Èt-ilj 
J€ crois que , fans bUjfer aucune Idy 
votre majeJU pout prendre t argentin 
mon confrère Neile , pttifqiiil vous té 
fre. Cet évêque même , malgré Tat- 
tachement de fon corps à la 
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S atîve royale ; ne penfoit pas fans 
oute comme le roi fur retendue 
qu'il prétendoit y donner. 

L'amour de la paix eût mis ce 
prince au nombre des bien&iteurs 
du genre humain , fi la pufillanimité 
n*avait eu plus de part que lafageife 
à fes fentimens pacifiques. L'Angle- 
terre , comme le refte de l'Europe , 
snéprifa dans lui ce qui fait adorer . 
les grands rois. Son indulgencepour 
les caâioliques venoit d'un ronds 
précieux d'humanité. Malheureufe- 
ment le fanatifme des fedes avoit 
tant d'empire , qu'on lui faifoit un 
crime de cette vertu: preuve /cer- scîencM,ik: 
taine du peu de progrès des fciences t"*^"'^ 
& de la littérature. Bacon ouvrit 
une vafte carrière à la faine philo- 
fophie. Mais la nation ne marchoit 
point fur fes traces, de même que 
l'Italie ne profitoit guère des leçons 
de Galilée. On exerçoit toujours ea 
Angleterre une forte d'inquifition 
prefque auffi rude , quoique fur des 
objets différens , que celle qui étouf^ 
foit ailleurs les femences de la rai- 
fon & du favoir. Elifabéth avoit 
défehdu d'imprimer ailleurs q^'à 
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Londres, Oxford & Cambrife 
Jacques I défendit rinipreffion de 
tout livre fans la permiffion ài 
archevêques de Cantorbéiy & 
dTork, de Tévêque de Londres 
& du vice-chancelier de Tune i^ 
deux univerfités , ou fans la per- 
miffion de quelque perfonnedeleu: 
choix. Si Ton ne connoiffoit poinr 
la liberté de la preffe , qui dégénère 
aujourd'hui en licence, la liberté 
de confcience n'étoit pas moins in- 
connue , malgré la modération (h 
prince. 

Le fameux Shakefpear vécut foii5 
re règne. Sçs tragédies trop vantées 
en Angleterre, prouvent que , fans 
aucune teinture de goût , le génie 
peut fe faii?e admirer par des traie 
fublimes. 
nKmdcto^ Les beaux-arts , les plaifirsdela 
ires. °"* Société attiroient déjà la noblefiei 
Londres , quelque penchant qu'elle 
ait toujours eu pour la vie cham- 
pêtre. Jacques "voyant avec déplai- 
fir Taccroiflement de k capitale, 
invitoit les gentilshommes à fe reti- 
rer dans leur province. j4 Londres, 
Ijpur difoit-il, vous êtes comme d^ 
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xîjjeaux en mer^qui ne paroijfcnt rien ^ 
lais dans vos villages vous êtes comme 
'es vaijjeauxfurune riviere^qui paroij^ 
\nt quelque chofe de grand* Il fit 
lufieurs ordonnances pour empê- 
ber que Londres ne s'agrandît trop. 
2S édits furent mal obfervés ; & 
îtte ville , où Ton ne comptoit au 
^mmencement de fon règne qu'en- 
ironcent cinquante mille habitans, 
\ devenue , comme Paris , un gouf- 
e où s'engloutiflent les richeffes 
ai devroient circuler dans les pro- 
inces. 

On feit monter les revenus du , f »??'l^«« > 
)i en 16 17 a quatre cent cmquante 
lille livres fterling , & les fecours 
rtraordinaires qu'il tira du parle-r 
lent pendant fon règne à trois mil- 
ons feulement de livres ilerling. 
a fomme de chaque fubfide étoit 
>nfidérablement diminuée , même 
.1 temps d'Elifabeth , quoique la ^ 

ition devînt plus riche de jour en 
»ur. C'efl: que la répartition fe fai- 
ât fort négligemment. On taxoit 
s propriétaires fur l'ancienne efti- 
lation de leurs biens. S'ils avoient 
luyé quelque perte^ils fe faifoient 
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aKement déchareer ; s'ils avoiefit 
augmenté leur fortune, ilsfegar- 
doient bien de le dire. La taxe étoii 
devenue fi perfonnelle , qu'on ne 
p^oit que dans le cc^té de iâ 
réndenCe, quoique Ton pofleciâî 
des terres ailleurs. Le parlement, 
vers la fin de ce règne , fiit obligé 
de fiibftituer à Tancienne méthode 
la taxe direâe des terres. 
jMiUce,aHB- Sous Jacques I le prix du pain & 
*^"" *"" de la viande étoit plus haut qu'au- 
jourd'hui. Point d'armées fiibfiftan- 
tes , mais la milice étoit en bon étal 
& bien exercée : chaque comté 
s'en fkifoit un point d'honneur. Le 

Eenchant naturel des hommes , & 
l. Hume , pour les fpeâacles & 
les exercices militaires fiiffira toih 
jours, avec une légère attentionda 
fouverain , pour exciter & entr^ 
tenir cet efprit dans une nation. li 
marine & le commerce furent flo 
riflans. Des colonies Angloifes s'é- 
tablirent en Amérique^ d'une m^ 
niere très-avantageufe. Les progrèi 
de l'agriculture augmentèrent fenii- 
blement, Elifabetn Tavoit animer 
en permettant l'exportation des 



Ta c Q u E s I. 379 
grains, que la Hrance a long-temps 
regardée comme miifible. Enfin le 
regile paifible de Jacques, auroit fait 
le bonheur de TAngleterre^s'il avoit 
eu autant de courage que d'huma- 
nité , & autant de prudence que de 
zèle pour fa prérogative. Cette épi- 
gramme françoife prouve Tidée 
qu'on avoit de lui : 

Tandis qu'Elifabeth fut roi» 
L'Anglois fut d'Efpagne TefÏToi •, 
Maintenant devife Rc caquette > 
Régi par la reine Jaquette. 
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\J K prince de vingt - cinq ans , _— — ^ 
brave , modefte , fobre & vertueux 16x5.1 
fembloit prppre à -feire refpeder s/ckinghaiâ! 
l'Angleterre chez les nations voi- 
fines , & à contenir fes fujets dans 
les bornes de la foumiffion. Mal- 
heureufement Charles s'étoit livré, 
comme fon père , à l'homme le plus 
indigne de fa faveur. Le duc de 
Buçkingham le gbuvernoit , & la 
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haine qu'on pôrtoit au miniftre ^ fté 
pouvoit manquer de rejaillir fur le 
monarque. D'ailleurs le nouveau 
roi ayant hérité des principes de 
Jacques I, & étant auffi ferme dans 
{es réfolutions que facile à fe laiiier 
prévenir , les lemences de difcorde 
répandues par tout le royaume dé- 
voient néceffairement produire fous 
fon règne les effets les plus finiftres. 
Parirment; Le premier parlement* qu'il af- 
fubfides. fç^y ^ g^ d'abord connoître la dif. 
pofition des efprits. Charles efpéroit 
de grands fecours pour une guerre 
que fon peuple avoit defirée , & 
que la puiffance de la maifon d'Au- 
triche rendoit fi difficile à foutenir. 
Ces fecours néanmoins fe réduifi- 
rent à deux fubfides qui faifoient 
cent douze mille livres flerling. Bue- 
^ kingham étoit devenu trop odieux 
par fes vices , le mariage du roi avec 
une princefTe catholique avoit trop 
déplu aux puritains , pour que les 

* Le nombre des pairs de ce parlement fuc »^î 
Quatre vingc-dix-rcpt, fans compter Icf cvcqucs*. 
aans le premier parlement d^ Jacques , il n'y tj 
avoit que foixaute-dix huit. Aiafi l'on compte;: 
dix-neuf pairs de la création de ce prince. I» 
chambre des coiwmunes fuc compofcc de quar: 
cent quatre vingt-quatorze meoibrcSt 
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communes s^'empreflaffent beaucoup 
l (ktisfaire la cour. Indépendamment 
le ces motifs les principaux mem- 
t>res de la chambre étendoient leurs 
i^ues dans l'avenir. Perfuadés que 
ie pouvoir de la couronne s'étoit 
iccru aux dépens de la liberté du 
peuple , ils prétendoient le refferrer 
dans des limites plus étroites. Les 
befoins cfu prince favorifoient leur 
ieffein, & ils vouloient en profi- 
ter. Le droit des communes , d'ac- 
corder ou de refufer l'argent nécef- 
faire , leur parut un moyen infailli- 
ble d'obtenir les plus miportantes 
coneeffions. Cette politique décon- 
certa les efpérances du roi. Il rom-» 
pit un parlement dont il ne pouvoit 
rien efpérer. Avec d'autres reflbur- 
ces il équipa une flotte , il l'envoya 
fur les côtes d'Efpagne oîi elle n^ 
réuffit point 

Obligé de recourir au parlement 
il y trouva les mêmes vues, peu 1626. 
de fecours, & une liberté inquiète, , second pap- 
Le comte de Bnftol , qui etoit entre 
dans la chambre des pairs*, malgré le , 
roi & le miniftre , fe porta pour 
açcufeteur de Buçkingham, fon en-? 
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neniL Les communes fonnerentune 
femblable accufation. Mais quelque 
odieux que fiiffent les excès du fa- 
vori , ils n'étoient point de nature 
à le &ire condamner comme traître. 
Le roi défendit à la chambre de 
pourfuivre cette afiaire , & lui or- 
donna de finir inceflamment le bill 
Menacer du des filbfides. Peu de jours après il 
'•*• fallut modifier fes ordres. On fit 

néanmoins entendre aux communes 
que, fi elles refufoient l'argent dont 
la couronne avoit befoin ,on eflaie- 
^ roit de fuivre l'exemple du plufieurs 
princes de TEurope qui avoient fu 
abolir les a^emblées nationales: 
menace indifcrete , propre à exciter 
l'ardeur des patriotes plutôt qu'à les 
effrayer. Deux membres de la cham- 
bre mis en prifon furent un nou- 
veau fujet de plaintes. Les commu- 
nes déclarèrent que toute af&ire 
feroit fufpendue jufqu'à la répara- 
tion de leurs privilèges , & obtin- 
rent par-là un prompt élargiffement 
des deux prifonniers. Cçs démar- 
ches, fuivîes de violens efforts con- 
tre la tranquillité des catholiques, 
& contre la levée des droits de 



C H AR L £ s I. 385 

nnage. & de pondage fans Taveu 
rs pairs , aigrirent le imécontente- 
ent de Charles, Après avoir caffé 

parlement il employa les expé- 
ens les plus dangereux ; compo-» 
ions avec les catholiques pour 
s difpenfer des loix pénales , ^/e/z- 
illances & prêts forces , violences 
égales dont les exemples , autre- 
âs communs , n'empêchoient point 
x'on ne les jugeât incompatibles 
/ec la conftitiîtion du royaume, 
lufieurs citoyens fiirent empnfon- 
és pour avoir refufé le prêt. Quel- 
ues-uns réclamèrent les loix de la 
ation, & demandèrent leur élar- 
iffement com'n^e une chofe due. 
>n difcuta publiquement cette af- 
Lire délicate^ Les juges refofereht 
* cautionnement offert par les pri* 
3nniers ; mais fans décider , comme 
i cour Tauroit voulu , que le cau- 
onnement ne pouvoit être admis 
our ceux que le roi ou le confeil 
voit fait mettre en prifon. 

Dans ces conjonctures prageufes' 
luckîngham fîgnala encore fa témé- 
ité. Il avoit paru en France pour fah^rlfmp™ 
e mariage du roi, & lâchant laa^«UFran- 
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riieàfespaffions, ilavoitaMi 
des vœux hardis à la femme h 
Louis XIII. Il de voit retourner das: 
cette cour avec le titre d'ambait 
deur, toujours enivré de fonamoui 
romanefque. Mais le cardinal deR. 
chelieu en pénétra le myfterie & e: 
craignit les fuites ; & Louis envoya 
défendre au duc de reparoitre. Bu: 
kingham jura , dit-on , qu'il verroi: 
la reine en dépit de tout le pouvo: 
de la France. Tranfporté de coleit. 
& jaloux de la gloire de Richelieu. 
il réfolut d'armer. TAngleterre con- 
tre une couronne que ce miniib 
rendoit déjà formidable. Le duc et 
Soubife , un des chefs du parti Hn* 
guenot , follicitoit du fecours à Lon^ 
ares ; il repréfentoit vivement I'idI 
térêt de la nation à foutenir ce part. 
dont le dévouement lui étoit aflure 
dont la deftruftion lui pourroit d: 
venir funefte. Le minmre appii}- 
fes raifons & fes inftances. Charles, 
au milieu de tant de troubles domei* 
tiques , fe laifla engager dans cène 
guerre pèrilleufe , & fit armer uni 
flotte qui devoit attaquer 1^ ^^^^ 
avec fept mille hommes de débar* 
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tjuement. Quoique Buckingham 
ignorât tout-à-feit l'art militaire , il 
prit le commandement de la flotte , 
fit une defcente dans Tifle de Rhé , 
&. manqua fon entreprife par les 
fautes les plus énormes. Les Roche- 
lois s'etant déclarés pour lui , Riche- 
lieu forma le dieffein de les fubju-^ 
guen 

Charles convoqua le parlement , 
unique reflburce dans la nécefîité i^iS. 
oîi il fe trouyôit. Le zèle religieux padcm=a^* 
des communes ëtoit favorable à 
une guerçe qui pouvoit fauver les • 

huguenots ; mais le fouvenir des 
violences de la. cour, & la réfolu-- 
tion imprudente que le roi mani- 
fefta , de prendre des mefures ex* 
traordinaires , fi Ton refufoit de le 
féconder , leur fervirent d'aiguillon 
pour attaquer avec plu$ de force la 
prérogative, « Si vous ne faites pas 
» votre devoir en contribuant aux 
y^ befoins de l'état, avoit-il dit , je 
a> me croirai obligé parmaconfcien- 
« ce d'employer -d'autres moyens 
» pour fauver ce que la folie de • 
^ quelques particuliers peut mettre 
n en péril. Ne prenez point cç$ 
Tome IL R 
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» paroles pour une menace, carîl 
« feroit indigne de moi de menacer 
H d'autres que mes égaux. Ceft un 
» avertlffement de celui qui efi 
« chargé de votre confervation & 
»• de votre bonheur. » Ce difcours 
donnoit trop à penfer. On craignit 
)Our la conftitution. Des cris de 
ibertç s'élevèrent dans la chambre 
! jaffe , tels qu'on les auroit entendus 
au milieu du fénat Romain, a Nous 
w fommes appelés ici par fa majefté, 
» dit le chevalier Seymour , pour 
^ lui donner de fidèles confeils qui 
a» puiffent s'accorder avec fon hon* 
» neur , & nous devons le faire fans 
9» flatterie.^Nous fommes députés 
•> ici par le peuple pour le délivrer 
» de les fouffrances, & nous devons 
M le faire fans crainte. ... Ce n'eu 
» pas être bon fujet que de n'être 
» pas difpofé à perdre les biens & 
h la vie, lorfque ce facrifiçe peut être 
» utile au fouverain & à la repu- 
» blique, Mais ce n'eft pas être bon 
»> fujet , c'eft être efclave que de fç 
>► laiffer ravir fes biens contre fa 
*ce volonté & fa liberté , contre les 
>^ loix du royaume. En nous oppor 
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^ lant à ces entreprifes nous ne fe- 

w rons que marcher fur les traces 

» de nos ancêtres. » Ce morceau 

peut foire juger de tout le difcours. 

ce O mesimprudens ancêtres ! s'écria 

» le chevalier Philips , pourvoir 

» avec tant de foin à la pofleffion 

>> tranquille de nos héritages & des 

^ libertés du parlement, & négliger 

9> notre liberté perfonnelle ! nous 

»> laiffer dans une prifon fans terme , 

» (ans fecours & fans remède ! fi 

•> c'eft-là ce qu'on nomme loi , pour- 

»' quoi parler de liberté ? pourquoi 

»9 prendre la peine de difputer fur 

» la conftitution , les firanchifes , la 

» propriété des biens , & autres 

» objetsfemblables?Qu'efl:-ce qu'on 

»> peut appeler fien , fi ce n'eft la 

» liberté de fa perfonne ?» Le che- 

valier Wentworth ajouta : « Le 

» même mal fe fait fentir ali roi & 

»au peuple, & le même remède 

« doit le guérir. Nous devons défen- 

>> dre, quoi ? des chofes nouvelles ? 

^ non ; nos anciennes , nos légiti- 

» me$ , nos vitales libertés ; en for- 

Mtifiant les loix établies par nos 

fp ancêtres • ei> y mettant un fceau^ 
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M que nul efprit licentieux n^ofc 
.>f jamais rompre. » 
Pétition de A ce langage il étoit fecile de 



droit contre juger que la fermentation édateroit 
pr^foga- ^yç^y^Qience. On vouloit, àquel- 
quç prix que ce fîit , abolir les prêts 
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forces , les bienveillances , les taxes 
fans l'aveu du parlement, la loi 
martiale , §C fur-tout les emprifon- 
nemens arbitraires. On les abhorroit 
comme des abus contraires à h 
grande chartre & aux privilèges de 
la nation» Les abus 9 difoit-on » ne 
peuvent fe changer en loi ; & fi la 
pratique les a rendus trop communs, 
c'eft une preuve de là néceffite 
urgente d'y mettre remède. Dam 
cette vue les communes firent un 
afte fous le titre de pétition d^ droit , 
qui devoit reftreindre la préroga- 
tive au droit anciennement établi, 
ou plutôt la réduire prefque à rien, 
Leur bill infiftoit fur 1^ grande char- 
tre f fur les loix d'Edouard III , fur 
les ftatuts du royauine , & finiffoit 
par demander au roi que perfonne 
dorénavant ne put être forcé de 
feire ou accorder aucun don , prêt, 
bimr^ûlmç^ p tax^ , qu ^lmu^ charge 
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ïcmblable fans un confentement . 
commun par un kSte du parlement; 
que perfohne ne pût être cité pQur 
répondre ou prêter ferment ^ ni être 
emprifonné , ou autrement molefté 
pour la même caufe & pour caufe 
de refus ; qu'aucun fujet ne pût 
être emprifonné ou détenu de la 
manière dont on vient à^ parler ; 
que les commiflions pour les pro- 
cédures de la loi martiale fuflent 
annuUées 4 .& qu'il ne pût défor-i 
mais y avoir de pareilles commif-^ 
fions , de peur que quelqu'un des 
fujets ne fîit mis à mort contre les 
loix & franchifes du pays , &c, 

Charles , fécondé par la chambre Lapécîticîo i 
haute , s'efforça de parer ce coup ^^^ ^^'^ ^°*' 
funefte. 11 porta la complaifance 
jufqu'à déclarer que jamais ni lui 
ni fon Gonfeil ne feroit mettre en 
prifon ou ne contraindroit par d'au- 
tres voies aucun particulier pour 
le prêt d'argent, ni pour aucune 
autre caufe que , dans fa confcience, 
il ne croiroit pas importante au bien 
public ; ajoutant qu'il feroit incapa- 
ble d'alléguer des caufes douteufes. 
Les pairs avoient propofé aux corn- 
R iij 
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munes de réduire leur pétition à Ce 
point : Que dans Us cas oà le roi y 
par raifons d^ état y çroiroii avoir de 
jujles caufes ^cmprifonncr eu de co/i- 
traindre quelque fuj et y ilfe déclara 
obligé de faire connoître ces caufis 
quand le temps feroit convenable ; & 
qu"" après les avoir expojees il aban* 
donnât le jugement du prifonnier à la 
loi commune du pays. Enlever au 
monarque le pouvoir de faire arrê- 
ter un citoyen pour quelque raifon 
3ue ce fut, c'étoit lui ôter Je moyen 
e prévenir ou d'étouffer le défor- 
dre dans un cas de néceffité pref- 
fante. Quelle barrière refloit-il con- 
tre la rébellion, lorfque le parlement 
ne feroit point affen^iblé fMais les 
communes , infenfibles à cet incon- 
vénient , poufTerent lettr pointe 
avec ardeur, La chambre haute 
paffa le bill , & Charles , après 
d'inutiles évafions , fut contraint 
d'y mettre le fceau par la formule 
ordinaire : Que ce blll fajfe droit, 
comme il efi dejîré. L'efprit d'indé- 
pendance forma auffitôt de nouvel- 
les entreprifes , dont le roi fufpendit 
l'effet ; en prorogeant ce dangereux 
parlement. 
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Si les fentimens d'une grande jsennon pour 
>artie da clergé avoient prévalu* L^^*^"^?""^* 

• 1, ^ P, , s ^ bien récom- 

om d attaquer la prérogative roya- pjnjiè. 
e , on auroit porté TobéiffanGe plus 
oin que les rois mêmes ne VexU 
jeoient.Le doûeurManvaringavoit 
imprimé un fermon où il enfeignoit 
que , dans les cas de néceffite ur- 
gente y toute propriété paiToit au 
monarque ; qu'il pouvoit lever des 
taxes fans Taveu.du parlement ; &c 
que la loi-divine obligeoit à la fou- 
nûffion pour toutes les demandes^ 
Quoique irrégulieres , qu'il pouvoit 
faire à fes fujets. Les deux chambres , 
irritées de cette doârine, avoient 
puni févérement le prédicateur. 
Mais dès que la feflion fut finie il 
reçut du roi , avec fon pardon , un 
bénéfice confidérable , & quelques 
anaées aprèf ,révêché de SaintAfaph, 
Mauvaile politique de récompenler 
ce qui n'étoit propre qu'à aigrir la 
nation. * 

Deux fubfides obtenus du parle- B|?^^gfc*a 
ment fervirent à de nouveaux pré- * * *' 
paratifs contre la France. Une flotte 
Angloife tenta inutilement de fecou- 
lir la Rochelle. Buckingham en fair 
R iy 
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foit équiper une autre plus coiîfi- 
dérable quand il fut aflaffiné à Portf- 
mouth par un officier nommé Fel- 
ton , dont le fanatifme délivra TAn- 

Îjleterre d'un miniftre trop digne de 
a haine publique , trop indigne de 
Tamitié des deux rois qu'il avoit 
expofés à tant de malheurs. On ne 
fauroit pardonner à Jacques I ni à 
fon fils cet attachement aveugle 
pour un homme fans mœurs & fans 
mérite. A quoi font expofés les étals 
lorfque la faveur donne le pouvoir, 
& difpenfe en quelque manière de 
l'obligation de Texercer fagement! 
Après la mort du miniftre, les An- 
gloijs fe préfenterent devant la Ro- 
chelle ; mais ils ne purent forcer la 
digue que Richelieu avoit fait conf- 
truire dans TOcéan. Le boulevard 
du calvinifme fiit abattu , & dès ce 
moment la France fut capable des 
plus vaftes entreprifes. 

Ce revers irrita Thumeur fédi- 
^^^9*^ tieufe des mécontens. Le parlement 
raiTembié. s'étant, raffemblé au terme de la pro- 
rogation , on vit les communes fui- 
vre leur plan avec vigueur. Pleines 
de Tenthoufiafme des puritains, dont 
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la plupart des membres de. la cham- 
bre avoient adopté les fenflmens , 
- foit par conviftion , foit par poli- 
tique, elles fe déchaînèrent d'abord 
Se contre les catholiques qu'elles 
déteftoient, & contre les arminiens 
qu'elles accufoient d'héréfie. Mais 
leur principal efFort fut pour arra- 
cher au roi unie de fes plus grandes 
reffources. Le droit de tonnage & Tonnage ic 
cle pondage fur l'entrée & la lortie P^û^fic- 
des marchandifes , quoique pur don 
du peuple dans ipn origine , étoit ^ 
depuis Henri IV tellement attaché à 
la couronne , que les rois Tavoient 
toujours levé au commencement de 
leur règne , avant même que le 
parlement leur en eût confirmé la 
pofleffion. On n'avoit accordé à 
Charles que pour un an ce droit 
-accordé à vie aux princes fes prédé- 
ceffeurs. Voyant les communes ré- 
solues de l'en dépouiller , il leur fit 
dire qu'il n'avoit jamais prétendu 
fe l'attribuer comme une branche 
de fa prérogative héréditaire , que 
la néceffité feule l'a voit forcé à le 
percevoir jufqu'alors , & qu'il de- 
xnandoit le bill qui devoit lui affurer. 
Ry 
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ce don gratuit de fon peuple. La 
demande étoit d'autant plus jufte, 
que le .tonnage & le pondage feu- 
foient iine partie confidérable de 
{es revenus infufRfans. La chambre 
n'en fiit pas moins inflexible. On 
qualifia d'ennemis de la nation les 
officiers qui levoient ce droit , & 
de traîtres à la liberté Angloife les 
marchands qui le payeroient volon- 
tairement. Peu de jours après Char- 
les rompit Taffemblée , & choqua 
les faâieuv par dos aftes d'une févé- 
rite indifcrete. 
Paîx avec la Pour ne plus s'expôfer à ces ora- 
pagne! ^^^^^' g^^ parlementaires il fit la paix avec 
îa France, abandonnant les hugue- 
nots à la clémence de Louis XIII; 
enfuite avec TEfpagne , dont il n'ob- 
tint qu'une promette générale d'em- 
ployer fes bons offices pour le réta- 
bliflement de l'élefteur Palatin. Les 
vidoires de Guftave Adolphe , roi 
de Suéde, le plus redoutable ennemi 
de la puiffance Autrichienne , fer- 
virent davantage à relever les efpé- , 
rancesde Frédéric. Charles , en paix 
avec {es voifins , déchargé d'un fer- 
deau trop au-deffus de tes forces | 
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'éclairé par une trifte expérience, 
modéré par caraftere , vertueux par 
principes, délivré des funeftes con- 
îeils de Buckingham , ayant un mi- 
niftre fage & fidèle (ïans Went- 
"worth , comte de Strafford , qu'il 
avoit détaché du parti républicain 
en rélevant aux honneurs , donna 
cependant matière à de nouveaux 
troubles : tant il eft difficile de gou- 
verner avec fuccès quand les fac- 
tions ont afFoibli les reiforts du. 
gouvernement 1 

Ce prince étoit théologien comme cérémonîci 
fon père , & zélé pour fon fyfteme bLbies'^à «t 
de religion autant que pour fa pré- les de l'égUfc 
rogative. Malheureufementilhono- ^^®"^*"**' 
roit de toute fa confiance Laud, 
évêque de Londres , prélat dont le 
défintéreflement & les mœurs auf- 
teres méritoient fans doute des élo- 
ges , mais dont les préjugés fuperf- 
tilieux , le zèle opiniâtre , le cou- 
rage entreprenant , & la fermeté 
inflexible , dévoient produire de 
grands maux par leur oppofition à 
Tefprit national. Laud avoit à cœur 
'd'exalter tes droits du facerdoce & 
4e multiplier les cérémonies dans 
R V j 
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le culte. Il en introduifit pluiîeilfl 
peu différentes de celles de Téglife 
Romaine. Les puritains virent avec 
horreur ce qu'ils appeloient d'abo- 
minables fuperftitions. La table de 
communion entourée d*une baluf- 
trade, les miniftres revêtus d'ime 
chape pour adminiftrer le facrement, 
les communians obligés de le rece- 
voir à genoux^ des crucifix & d'au- 
tres images placés dans les temples 
furent à leurs yeux des fcandales 
qui annonçoient TAntechrift. On 
cria que^l evêque de Londres tra- 
vailloit à rappeler le papifine. Une 
dame s'étant fait catholique , comme 
il lui en demandoit la raifon : Ccfi 
fur- tout ^ répondit-elle ^/i^rc^ qutjt 
crains de voyager dans la foule. Je 
vois que vous & quantité cTautres 
-vous vouleiprendreleckeminlie Rome .• 
pour n'êtrepas prejfée dans lafiuUfai 
pris le parti de vous devancer. 
impofiiions. Si d'une part l'évêque & fes par- 
tifans étendoient trop loin la juri- 
diftion fpirituelle, & s'attiroient 
ainfi la haine du peuple , de l'autre 
ils ne ceffoient de prêcher l'obéif- 
fance pour rautoritéroyalei C'étoà 
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[e moyen de plaire au roL II éleva 
Laud à la dignité d'archevêque de 
Cantorbéry , & le mit en état d'e- 
xercer avec rigueur une forte de 
defpotifine. Accablé du befoin d'ar- 
gent malgré la plus exaûe écono- 
mie j il commença lui-même à faire 
un ufage plus libre de l'autorité. 
Aux droits de tonnage & de pon- ^ 
dage , aux monopoles palliés , aux 
compofitions avec les non-confor- 
miftes, * il ajouta une nouvelle 
taxe' des'vaij/eaux pour l'entretien faxe det 
de la marine. Chaque comté fiit ^** **^*^ 
chargé d'une fomme fixe qu'on ré- 
partit fur les particuliers ; & le total 
ne monta qu'à deux cent mille 
livres fterling : fomme modique , 
employée très-utilement, mais qui 
parut une impofition révoltante , 
parce qu'elle étoit arbitraire. Ces 
taxes , confacrées au bien public , 
excitèrent de violens murmures. 
Divers jugemens de la cour de 
haute commiffion & de la chambre 
étoiiée, tribunaux redoutables HP 
dépendans de la couronne ^ augmen- 

• On appelle non-conformifies ceux qui $'écac-« 
une de la religioa AogliUoe. 
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terent les griefs de la natioil ^ quî 
voyoit avec douleur qu'on ne vou- 
loit plus affembler de parlement 
jugcmensrc- Prinne , avocat puritain , fiit con- 
«arquabics. '^amné au pilori , à perdre les deux 
oreilles , & à finir fes jours en 
prifon , pour avoir écrit contre la 
hiérarchie , & contre les innova- 
• fions de Laud. Dans un livre fur 
les fpedacles ce fanatique foutenoit 
qu'une partie des comédiens étoient 
papiftes ; que chaque pas de danfe 
étoit un pas vers l'enfer ; que le 
principal crime de Néron avoit été 
de fréquenter & de jouer la comé- 
die ; que l'on n'avoit point eu de 
plus grand motif de confpirer contre 
lui , &c. De telles extravagances 
cnchantoient les puritains autant 
qu'elles ofFenfoient la cour. L'évê- 
que de Lincoln fut cruellement puni 
de quelques traits qui avoient bleffé 
la délicateffe de Laud. Mais le pro- 
cès de Jean Hambden intérefla toute 
Procès l'Angleterre. Partifan hardi de la 
a'Hambdcn. lpj)erté , Hambden refufa de payer 
dix fçhelings pour la taxe des vaif- 
féaux. Sa caufe fut mife en juftice 
*îk plaidée douze jours entiers. Ses 
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avocats foutinrent avec chaleur,que 
le roi ne pouvoit exiger légitime- 
ment cette taxe ; que le cas pré- 
tendu de néceffité étoit une fuppo- 
fition chimérique ; qu'il dépendoit 
de lui de convoquer le parlement ; 
que le délai de quarante jours né- 
ceflaire pour la convocation n'en- 
traînoit aucun inconvénient, vu Té- 
tât paifible du royaume ; qu'enfin 
la pétition de droit s'oppofoit ma- 
nifeftement à cette entreprife de la 
cour. Les juges , comme on Tavoit 
bien prévu , condamnèrent Hamb- 
•den à payer la taxe ; & la nation 
fe crut en proie , malgré la douceur 
de Charles I , au fléau terrible du 
defpotifme. 

Cependant la charge étoit au fond L'Ecofîe ré- 
trop légère, l'emploi des impofi- ;^|^^^*' ^*' 
tions étoit trop utile à l'état, pour 
que i'on dût craindre un boulever- 
fement de la monarchie , fi le fana- 
tifine , plus fort que toutes les paf- 
fions humaines, n'avoit pas armé 
les peuples contre un roi digne de 
leur amour. A l'exemple de fon 
père , ce prince defiroit ardemment 
*c'établir en Ecofle la difcipline & 
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la prudence de renoncer au deÛeiti , 
qui l*avoit occafionnée. Il offrit 
feulement de lufpendre la liturgie 
^fqu'à ce qu'elle pût être reçue | 

i)ar des voies légales, pourvu que 
es Ecoffois de leur côté rétraftaffent 
le co venant. Leur réponfe fut qu'ils ' 
abjuretoient plutôt leur baptême. 
Il fe relâcha infeniiblement fur le 
refte pour conferver l'épifcopat , ' 
& permit une affemblée eccléfiaf- 
tique. Cette affemblée générale, où 
les laïques furent les plus forts ^ 
( car la (eSte presbytérienne les y 
admettoit ) commença par répandre 
une accufation contre les évêques, 
dans laquelle on les chargeoit indif« 
tinôement de toute forte de crimes, 
Enfuite elle déclara nuls les aâes 
fur les affaires eccléfiaftiques , faits 
depuis Tavénement de Jacques à la 
couronne d'Angleterre. Ainfi les 
canons , la liturgie , la cour de 
halite commiffion5répifcopat même, 
répîfcopat furent abolis d'un ieul coup. Une 
*^°^*r^*;T démarche fi audacieufe ne pouvoir 

nés tanaci- * ^ i *^ - 

qucs. être loutenue que par les armes. La 

politique du cardinal de Richelieu 
fomentoitcet efprit de rebellioii 
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l^on fe prépara ouvertement à la 
guerre. civile ; On faifit les places 
fortes ; on fortifia la ville de Leith ; 
& les femmes de qualité , confon- 
dues avec le peuple dont elles par* 
tageoient Tenthoufiafiiie , portèrent 
fur leurs épaules les matériaux qui 
iervoient a Tentreprife. Une pro- 
phéteffe , fécondée par un fougueux 
prédicateur , excitoit merveilleufe- 
tnent le zèle & le courage. Elle 
appeloit le Sauveur Jéfus covenen" 
taire ; ce que la religion a de plus 
avigufte devenoit le motif des plus 
criminelles réfolutions. 

Quoique ami de la paix ^ quoique 
affeâionné pour l'Ecoffe , fa patrie , ^ 63 9. 
le roi ne put s'empêcher de lever pr^iïk"ac. 
des troupes. Son économie luiavoit m" conue 
ménagé deux cent mille livres fter- ^'^*^® ^" 
ling. La" reine engagea les catholi- 
ques à lui donner de l'argent : nou- 
veau fujet de plaintes contre eux, 
parce que Tinjuftice des paffions. 
transforme le bien en mal. S'étant 
mis à la tête de fon armée , au-lieu 
de montrer la vigueur que deman- 
doient les circonftances , il fe laifla 
fléchir par les premiers fignes d'une 
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feinte foumiffion , & fit à la hâté 
Un traité qui annonçoit plus.de foi- 
blefle que de prudence. L'affemblée 
etcléfiaftique & le parlement d'E- 
cofle furent convoqués pour termi- 
ner les difFéi^ns. Mais la première, 
heurtant de front (es principes, dé- 
clara l'épifcopat illégitime , flétrit 
la liturgie & les canons , traita la 
haute commiflion de tyrannie. Bien- 
tôt après les prétentions du parle- 
ment Ecoflbis le mirent dans la né- 
ceflîté de recourir de nouveau à la 
voie des armes.Ses reflburces êtoient 
malheureufement épuifées. Le par- 
lement d'Angleterre pouvoit feul 
lui en fournir. Il fe vit contraint de 
le convoquer après neuf ans d'in- 
terruption. 

Si l'efprit de parti favôit garder 

1 640. içs mefures, les communes-auroient 

pât?cmcnr'^ pu prévenir des maux affreux par 

cafTé. une fage déférence. Mais le roi les 

prefla en vain d'accorder d'abord 

les fubfides évidemment néceflaires, 

En vain il donna fa parole de prince 

-& de gentilhomme qu'elles auroient 

enfuite la liberté de continuer leurs 

délibérations Se de faire leurs re«* 
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felotjtrances. En vain il offrit de fup- 
primer la taxe des vaiffeaux , dpnt 
le produit avait toujours été con-- 
facré à Tentretien de la marine, l-eur 
fyftême favori d'indépendance Tem-p 
porta fur toute autre confidération. 
Plus Charles & fon prédéceffeur 
s'étoient obftinés à étendre les bor^ 
nés de la prérogative, plus elles^s'obf- 
tinerent à 1^ reftreindre par des ufur^ 
pations populaires. L'imprudence 
des princes ^voit çnhardi leur îéoié- 
rité. Elles alloient non -feulement 
réveiller tous les aiiçiens griefs,, 
mais porter un bill pour anéantir la 
taxe des vaiffeauiX , lorfque le roi , 
trop foible pu trop inçonfidéré dans 
les orages , çaffa ce quatrième par- 
lement comme ij avoit caffé les trois 
autres, Ùaflfaa^blée eccléfiaftiquç ne 
laiff^ pas de fe .tenir çoptre Tufage , 
& lui accorda un fubfide ; les ^our.- 
tifans lui prêtèrent des fommes 
coniidérables ; mais ces reiTpurces 
étoient peu de chofe en çomparai- 
fon des bçfpins : les faâieuX;tour 
choi^ilLt a,u înpîïient de leur triomt- 
Phe,- . . î 

. Il falloit. ÇPmbattrÇ l^S Ecoflbiis Progrés des 

rebelUs. 
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révoltés qui avaient pénétré tf 
Angleterre» Uarméeroyale marcha 
contre eux. Ils en battirent un dé- 
tachement. La terreur faifit le refte 
des troupes , & les rebelles s'em- 
parèrent de Ne wcaftle , affurant tou* 
jours qu'ils étoient pleins de ref- 
peft & de foumiffion pour le prince. 
Le comte de Straflford confeillade 
ne point entrer en négociation, de 
hafarder une bataille dont la perte 
ne pouvoit empirer le mal préfent 
Charles ne fùivit pas ce confeil. On 
ouvrit des conférences; &coinflje 
il paroiflbit impoffible de foutenii 
davantage Fautorité 9 on aflembi» 
le parlement, afin de prévenir dfi 
plus grands malheurs. Pouvoit-ily 
en avoir de plus grand que de s'ex' 
pofer à fes entreprifes dans un temp^ 
où tout étoit à craindre pour l« 
trône! 
ocrnier & La crife des affaires pronoftiquoi! 
ment, s^ouîcé^^e révolution fatale. Malheurea- 
ëes tioubicE.fement la conftitution Angloifei 
obfcurcie , incertaine , mal affermie 
en dés fiecles de trouble & d'igno- 
rance , ouvroit un vafte champ * 
querelles & de difcorde. Le monar- 
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îjlie croyoit foutenir des droits in- 
violables en maintenant une auto- 
rité dont les Tudors avoient joui 
tranquillement ; il craignoit de fe 
deshonorer par le fàcrifice de quel- 
que branche des prérogatives de fa 
couronne. Le parlement , au con- 
traire , voyant des atteintes mani- 
feftes portées aux loix , fe glori- 
fioit de défendre IH liberté civile p 
dont les idées étoient mieux éclair* 
cies que jamais ^ & dont Tamour 
faifoit la paflion dominante des 
conununes* Encouragé par fes pre- 
mières démarches , animé par la 
réfiilance même , il oublioit les 
égards & la foumiflîon dûs aw fou* 
verain pour établir un nouveau 
fyftême de gouvernement fous pré-i» 
texte de remettre l'ancien en vi- 
gueur. L'intérêt , l'ambition , la 
cabale, & fur-tout le fanatifme, 
mêlèrent leurs terribles influences 
à ce faux zèle patriotique , gui mit 
la patrie en flamme en prétendant 
l'affranchir du defpotifme. Dès le 
commencement un des membres de 
l'aflemblée fe plaignit avec amer- 
tume ^ue la religion étoit flétrie 
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fous le nom de puritaniime. a Qm- 
9> conque , dit-il , veut conformer 
» fes aftions aux loix divines & 
» humaines eft un puritain ; qnicon- 
» que ne Veut plus faire ce que 
» d'autres veulent qu'il fafle eft un 
» puritain. Le chef-d'œuvre de ces 
» méchans eft de rendre odieux, 
» comme un parti fufpeft dans Té- 
» tat , ceiix qui^rofeflent la véri- 
» table religion. » 
lûtrcprîfcs Strafford étoit trop dévoué aia 
ae. commu. jntérêts Je -(on maître, trop vigi- 
lant & trop ferme dans le miniftere, 
pour n'être pas en butte à la haine 
des mécontens. La chambre des com- 
mune» conjura fa ruine. Elle l'ac- 
cufa de haute trahifon , ainii que 
Laud , archevêque de Cantorbéry , 
l'homme qui avoit le plus d'afcen- 
dant fur l'efprit du roi. On leur 
fuppofoit à l'un & à l'autre le def- 
fein d'établir l'autorité arbitraire 

i)ar le^renverfemeht des loix & de 
d, conftitution. Les pairs , dont l'at- 
tachement à la couronne s'afFoiblif- 
foit, parce qu'ils avoient moins de 
grâces à en attendre , firent arrêter 
les deux accufés. Deux autres mi- 

niftres 
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nîftres n'échappèrent à la prlfon 
qu'en prenant la fuite. Ces coupis 
vîolens rendirent les communes .fi 
redoutables qu'elles pouvoient for- 
cer aifément toutes les barrières. 
Quiconque avoit exercé des pou- 
voirs conformes à Tufage 9 mais non 
autorifés par la loi , fut déclaré rf^ 
linquant ; nouveau genre d'accufa-* 
tion , dans lequel fe trouvèrent 
enveloppés pluueurs màgiftrats 6c 
officiers capables de bien fervir la 
couronne. On décida que Tappro-- 
bation des deux chambres étoit né- 
ceflaire , comme celle du roi , pour 
l'authenticité des canons eccléfiat- 
tiques. On abolit la taxe des vaif- 
féaux ; on cenfura prefque tous les 
aftes du gouvernement ; on tira de* 
prifon les auteurs féditieux qui Ta-» 
voient infulté par des libelles. La Les purîwini 
chambre baffe, la ville entière ,/^''^''*^^' 
retentiffoient chaque jour de fu- 
rieufes inveftives ; 8c les prédicans 
puritains fouffloient le fanatifme du 
haut des chaires. Leur parti , devenu 
le plus fort, fe déchaîiia contre les 
éyeques , perfécuta les catholiques» " 

Le zele imprudent de la reine avoit 
Tome II. $ 
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expofé ceux -ci à toute la fiircuf 
des feâaires, qui voyoient avec 
indignation \\n nonce du pape , 
nombre de prêtres & de Jéfuites 
réftder tranquillement à la cour. 
Londres préienta au parlement une 
pétition lignée de quuize cents per- 
fonnes, pour faire changer tout le 

{gouvernement épifcopal. De pareil- 
es pétitions fur toute forte d'objets 
devmre/it très-communes, C'étoit 
un moyen de publier impuném^it 
des libelles , & de former des aflo- 
ciations contre le roi & contre Té- 
glife. 
conauîte -Ainfi les^ communes , par des en- 
(•ibiedurci.treprifes continuelles, & par une 
perfévérance opiniâtre , s'emparè- 
rent de l'autorité , dont elles exa- 
géroient les abus. Charles ne Ait 
point tenir le jufte milieu, ni évi- 
j ter les excès , auiïi fiineftes en feit 

de politique qu'en fait de morale. 
Une attention extrême à détendre 
la prérogative l'avoit entraîné dans 
cet abyme : une extrême indulgence 
pour les adverfaires de la couronne 
' mit le comble à (es malheurs. La 
«hainbre fixa un terme fort court 
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«Il droit de tonnage & de pondage , 
afin de le révoquer ou de le pro- 
roger comme elle jugeroit à propos. 
Il y confentk fans peine. Il foufcri- 
vit uabill qui régloit que le parle- 
ment ferôit convoqué de trois en 
trois ans , & qu'une fois affemblé 
il ne pourroit êtreajoiuné , ni pro- 
rogé, ni difTous dans l'efpace de 
3umze joiu^ fans le confentement 
es chambres. Il remplit même le 
confeil privé de feigneurs dévoué^ 
^u parti populaire , mais dont quel- 

3ues-uns devinrent les défenfeurs 
e la coiu-onne. . 

Des concevons fi étranges n'em- ,,• , 
péchèrent pa^ les comilunes de \t^2\ 
pourfuivre avec fureur le procès siraffoid. 
CM comte de Strafford. Quatremois 
furent employés à rédiger les arti^ 
des d'accufation. Ce grand homme 
y répondit avec ime forcé & une 
évidencie qui deVoient confondre 
les- accufatéurs. Mais au tribunal 
ées paflions l'innocent eft toujours 
coupable quand on veut le perdre. 
Quelques traits de hauteur , quel- 
ques aûes irréguiiers d'autoritte n'é*- 
toient pas des preuves du crime 

Sij 
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dont on le cbargeoit. La haute trâi^ 
hifon avoit été nettement définie 
par les loix , & aucun des faits ailé- 
gués n'y avoit rapport. Fauté de 
raifons folides on imagina que plu* 
iieurs traits réunis , quoique peu 
condamnables chacun en particu- 
lier , formoient un corps de preuves 
fuffifant pour convaincre Taccufé. 
Il démontra Tinjuftice de cette fup- 
pofition. n N'imputez pas , dit-il à 
>» fes juges , des difficultés ^nfurmon- 
y> tables aux minifirès du gouveme- 
»9 ment ; ne les mettez pas dans Tim- 
» puiffance de fervir avec alégreffc 
99 leur roi & leur patrie. Si vous les 
9> examinez dans les plus minces dé- 
9f tails , expofés à des peines fi rigou- 
» reufes , Texamen deviendra intolé- 
H rable. Alors les affaires publiques 
» feront abandonnées ; & jamais 
py homme fage , qui aura une répu- 
. »tatîon ou une fortune à perclre, 
»ne voudra s'engager dans des 
» périls fi affreux & fi obfcurs. » 
sttaffor^ Quelque plaufiblès que fufTent les 
"»^*^°^°^réponfes de Sttafford, la chambre 
bafie porta contre lui le bill dV- 
. taindcr. Il s'agiflbit de le faire figner 
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par le roi & par les feigneurs. On 
eut foin de femgr des bf uits capables 
d'ameuter le peuple. On ne parloit 
que de confpirations & d'attentats 
contre la patrie. On publiait même 
que les catholiques vouloient faire 
fauter la Tamife avec de la poudre 
afin de noyer les ^ puritains. Ces 
abfurdités pradiiifirent leur elFct. La 
populace étoit e;ni furie ; la chambre 
haute fut effrayée. De quatre- vingts 
pairs environ qui avoient aflifté au 
procès 9 quarante- cinq feulemient fe 
trouvèrent au jugement, & dix- 
neuf fe déclarèrent contre le bill ; - ' 
preuve évidente que le plus granjj 
nombre Tauroit rejeté fi les fuffra- 
ges euuent été libres. 

Bientôt le palais du roi fut çfiiégé Lcfoaban. 
de féditieux qui demandoient juftice foid!* 
contre Strafford. La reine , les cour- 
tifans confeilloient de céder à fa 
violence. Juflbn , évêque de Lon* 
dres, eut feul le courage 4e dire 
que fi Ton crojoit le bill injufte, 
il ne failoit pomt y confentir. Au 
niilieu de ces cruelles perplexités 
Charles reçoit unb lettre du comte , 
,par laquelle ce généreux miniftre 

S ii) 
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le prioit de facrilîer {es jours ûuio^ 
cens. La néceilité détermine enfin 
le roi. Il nomme quatre commif- 
faîres pour figner le bill en fon 
nom y ne pouvant fe réfoudre à le 
&ire de ùl propre main. Strafibrd , 
à cette nouvelle qu'il n'attendoît 
point, témoigna fa furprife parce 
paflage de récriture trop convena- 
ble aux circonftances : Ne mette^pas 
votre confiance dans les princes ni dans 
tes tnfans des hommes ; putce qt^il 
fCy a point de fàhtt ^ efpérer d^ettx. 
Son cxécu* Il marcha cependant au fupplice 
^^ avec une héroïque fermeté. Je 
eraitts dit-il, fur Téchafaud , 9^^< 
ne foii un mauvais préjage pour la 
rifi>rme qti,on projuu dans Pttat^ que 
de commencer par t^ufion du fan» 
innocent. Charles I ie reprocha jul- 
qu'à la fin fa foiblefie conune un 
crime. Il avoit promis au comte 
que \t parlement ne toucheroit pas 
à un poil de fa tête ; & il ne pou voit 
s'excufer lui-même d'avoir confenti 
à fa mort. Ce &meux miniftre répé- 
toit fouvent à fon maître une ma- 
xime mémorable : «« Que fi quel- 
H quefois la néceffité obligeoit le 
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«» fouv«ram de violer les loix , on 
M devoit ufer de cette licence avec 
» une extrême Téferve ; & qu*auffi- 
» tôt qu'il étoit poffible, on devoit 
M Élire réparation aux loix pour 
>rtout ce qu'elles avoientpu fout 
y^ frir de ce dangereux exemple. » . 
U n'étoit pas fans doute exempt de 
reproches; maisRapinToyrasnous 
]>aroît trop prévenu contre fon mé- 
rite. Strafford étoit gouverneur d'Ir-* 
lande, & avoit acc^uis dans cette 
importante & difficile commiffion 
v^ droit éternel à la reconnoiflance 
publique. Ses foins 9 fa vigilance ^ 
fa fermeté y avoient maintenu la 
|>aix, augmenté les refiburces , en» 
courage l'agriculture & rinduArie» 
établi de^ manu£tâures , rendu la 
marine cent fois plus forte qu'il ne 
l'avoit trouvée, & toujours conci- 
lié les intérêts du roi avec ceux des 
peuples, iàns mériter le moindre 
foupçon de péculat» On lui faifoit 
un crime d'état de plufieurs aâes 
de jurifdiâion arbitraire , juftifîés 
par la coutume & par les circonf- 
tances ; on oublioit tous fes fer^ 

Siv 
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vices, parce qu'il éiùk Vàxm de 
Charles & l'appui du trône* 
L'autorité Les mêmes commiflaires qui fignè- 
royaic pref- rent le biU contre le ininiftre, en 
^ttc an aiuic. fQyfcriyirent un autre plus funefte 
à Tâutorité royale- L'armée d'An- 
gleterre & celle d'Ecoffe, toujours 
lubûflantes quoique dans Tmaâion , 
étoient payées par les communes 
Je l'argent qulavoit prêté la ville 
de Londr^. Sur la demande d'un 
nouveau prêt , les citoyens firent 
quelque difficulté , alléguant l'in- 
certitude du rembourfement , fi le 
i>arlement venoit à finir. Soit que 
'affaire eut été concertée, ou non, il 
parut auffi-tôt un bill pour déclarer 
que le parlement ne pourroit être 
cafle , ni prorogé , ni ajourné fans 
le confentementdes deux chambres. 
Le roi , en confentant à cet aâe, 
fe rendit en quelque manière l'ef- 
clave de fes opprefleurs. Les conh 
munes, réfolues d'anéantir toutrede 
d'autorité arbitraire , attaquèrent la 
cour de haute commiffion & la | 
chambre étoilée , dont la juridiâion, 
prefque fans règle & fans bornes, I 
mettoit des entraves réçlles à 1^ 1 
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Kbèrté dvile. Uune & l'autre fiirent 
abolies. C 'étoit une brèche d'autant 
plus grande aiSi pouvoir de la cou- , 
ronne , que la chambre étoilée pu- 
niffoit feule les infraôions des or- ' 
donnances & des édits' royaux. Le ' 
droit de feire des ordonnancés fe 
trouva dès -lors comme abrogé, 
puifque le prince n'avoit plus le 
ïnoyen d'en maintenir Texécutiori. 
On entretenoit depuis un an Far* 
.niée E^offoife , dont*le voifinage 
étoit utile aux feâieux. Ces troupes 
furent enfin congédiées avec un pré- 
sent de trois- cent mille Evres uèr-* 
^^^g ; & leur entreprife lotiée dans 
l'afte de pacification , comme un* 
dame à ^honneur & à t avantage de 
f^ majefïé. Une infulte fi formelle 
achevoit d'avilir le fou verain. Ayant 
paffé en Ecpfle il s'y laifla dépouil- 
ler comme en Angleterre , afin de 
conferver une vaine ombre de 
royauté. On y fliatua qu'auam offi* \ . 
cier ni aucun jiige ne pourrok être 
^ommé pour gouverner le royaume 
en l'abfence du roi , fans l'avis & 
^'approbation du parlement. 
: . I4 deflinée de Charles I étoit de Maiiacsc je 

Sv ' 
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tévdite en Voir fes troiîs royaumes embrafés â 
Il aiidc. jg £^j^ j^ |g^ même flamme. L'Irlande 

avoit été paifible depuis Qu'elle 
connoiflbit des loix & de la uibor- 
dination. StrafFord, en la gouver- 
hant, avoit beaucoup perfe^onné 
l'ouvrage de Jacques !• Mais ce peu- 
ple haïffoît toujours les Anglois, 
& fur-tout leur religion. Zélés ca- 
tholiques , autant qu'on peut l'être 
avec une brutale & fuperftitieufe 
ignorance, le?Irlandoisne voyoient 
pas fans horreur un nombre de 

Îuritains répandus dans^ leur pays, 
es troubles d'Ecofle & d'Angle- 
terre réVeilloient en eux la pamon 
dé rindépendance. Quelcjues che6 
hardis formèrent le projet d'une 
révolte. Tout ce que le fanatifme 
a àfi plus féroce éclata dans l'exé- 
cution de leur deflein. L'Irlande 
entière devint un théâtre de fang. 
On n*flacra les Anglois avec une 
fureur inouïe. Les femmes , les en- 
4kns même prêtèrent leurs mains 
au carnage. Plus de quarante mille 
viôimes furent immolées ; & ce qui 
échappa foufFrit des maux inexpri* 
mables. Ces barbaries paroifloseiit 
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nne œuvre fainte à des hommes 
dont la iuperftition étouffoit tout 
fentiment de la nature. On dit qu'en 
égorgeant leurç frères hérétiques, ils 
leur annonçoient avec fatisfaâion 
les fupplices de Tenfer oii ils alloient 
les précipiter. Peu s'en fallut que 
Dublin , capitale* du royaume , ne 
tombât en la puiiTance des rebdles. 
Outre, le préteicte de la religion ils 
cherchèrent à couvrir leur crim« 
de couleurs plus fpécieufes. Ils pu- 
blièrent que le roi & la reine les 
àvoient autorifés à prendre les ar* 
mes pour défendre les prérogatives 
de la couronne. Une commiffion 
forgée , munie du fceau royal qu'on 
détacha d'une patente, lervit de 
titre à cette impofture 9 que les 
ennemis de Charles ne manquèrent 
pas de Êûre valoir comme une 
réalité. • .. - 

. Il reçut en Ecoffe la nouvelle du 'îi'j''^^^ 
toute vement. Les Ecouois, fi zélés contre le roi. 
pour leur religion quand elle avoit 
fourni des moti& pouf combattre 
l'autorité du roi , le fiirent beau-s 
coup moins quand elle auroit dû les 
animer contre ks rebelles d'Irlande» 

Syj . 
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Ils ne^emprefferent pas tant àpunîr 
ces catholiques furieux qu'à profi- 
ter de leur attentat. En accordant 
au prince de foibles fecours, ils en- 
voyerent à Londres des commif- 
faîres pour prendre contre Itd de 
nouvelles mefures avec le parle- 
ment qui ropprimoit. Charles , à 
fon tour , fentit bientôt que ce par- 
lement, ntalgré toutes fes concei^ 
fions , méditoit encore des entre- 
prifes fatales. Sa bonté pu fa fbî- 
blefle lui fît faire une démarche 
dbnt les cômmiinesabuferent; Après 
avoir repréfenté combien il etoit 
nécejBTaire de hiL donner des fecours 
contre PIriande, il ajouta qu'il aban«> 
•donnoit cette guerre à leur pru- 
dence & à leurs foins. C'étoit leur 
offrir le moyen de le réduire bien- 
tôt à l'extrémité.^ On feifit Tocca- 
fion ; on leva de^ l'argent , on prit 
des armes dans les magafins fous 
prétexte de l'expédâtion é'Irlan&e y 
mais en effet dans la vue d'aifujettir 
entièrement le malheureux prince. 
Jamais la bigoterie du puritanifme 
ne fervit mieux Fefprit de cabale. 
Tandis que Charles^ iadigaé contre 



Charles L 411 
les Irlandoiâ , refpiroit une jiifte 
vengeance , le peuple raccufoit de 
favorifer leur religion & de^ les 
avoir lui-même excités à la révolte. 

Dans ce moment de crife les corn* némarciiji 
Inunes publièrent leur Remontrance ^"*ng" <*«• 
de Uctat du royaume , pièce rameuie 
qui n'avoit pas même été préfentée 
aux pairs, qui n'étoit point adref- 
fée au roi , & qui étoit une forte 
d'appel au peuple de toute fa con- 
duite cruellement cenfurée. La paf* 
fion feule avoit pu diôer cet ou- 
vrage. Pourquoi envenimer encore 
les anciens grie& ? pourquoi exa- 
gérer des abus déjà réformés avec 
tant de rigueur ? que pouvoit-onr 
prétendre davantage à moins de 
vouloir envahir toute la puiflance ? 
Aùffi étoit-ce le but des communes* 
Elles demandoient au roi de n'ad- 
mettre dans fonj:onfeil & de n'em- 
ployer dans les aâàires que des 
nommes à qui le parlement pût fe 
fier ; c'eft-à-dire , que des hommeç 
de leur corps ou de leur parti. Char- 
les fit répandre avec foin fa répohfe 
à la remontrance , ou plutôt à la 
fatire qui tendgit à ibUkycf conti:^ 
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lui la nation. Mais um apolo^e 
modérée & pleine d'égards ne put 
affoiblir les préjugés populaires. 
Dans un bill au fujet des troupes 

3u'on devoit lever, la chambre baffe 
éclara contraire à la liberté publi- 
que le pouvoir que s'attribuoit le 
E rince de forcer les fujets à prendre 
*s armes. Rien n'étoit cependant 
mieux établi par l'ufage : nullÈ 
branche de la prérogative plus effen- 
tielle ni plus refpeâable% Le roi 
alla repréienter lui-même aux pairs 
l'inconvénient d'un aâe û dange- 
reux. On jugea dans les deux cham- 
bres qu'il avoit violé les privilèges 
du parlement, en prenant connoif- 
fance de ce bill , avant qu'il eût été 

{>orté à la chambre haute. On vou« 
oil lui iaire un crime de tout. La 
plupart des pairs s'qppoferent néan- 
moins àuixentreprifçs des communes 
contre les*droits du fouverain. Ils 
en prévoyoient les conféquences 
pour leur propre autorité. Les com- 
mîmes oferent leur feire entendre 
que , repréfentant le corps de la 
nation , elles pouvoient fe pafliv 
de leurs ftfiouis« 
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rarchie ( car on afFeftoit toujours 1642. 
de les confondre ^ furent attaquées actt^u^^**** 
avec pUisde violence que jamais.. 
Si la chambre baffe fuivoit en cela 
fes préjuges , die mettoit auffi en 
jeu avec adreffe k fknatifme du 
peuple ; moyen infeiUible de boit- 
leverferunétat , lorfqu'un faux zelc 
de religion y éteint les lumières 
naturelles. Le bruit fe répandoit par» 
tout, quelespftpiftes&lespartilans 
de Tépifcopat conjuroient la ruine 
du royaume. Le peuple s'affemblbit 
en tumulte, pouffoit des cris de 
rage , vomiffoit imille injures contre 
les évêijues & les lords au caur 
pourri. Ce défordre alla fi loin , que 
les évêques firent une protefl:ation , 
par laquelle , après avoir expofé les 
infultes & les menaces des féditieux^ 
ils déclaroient que ne pouvant plus 
fe rendre en (ûreté à la chambre 
haute , ils proteftoient contre tout 
ce qui fe feroit au parlement en leur 
abfence. Cette démarche précipitée 
fuit un triomjAe pour les communes. 
Elles aeaiferent de trahifon les pré** 
lats, Berionne n'ofa prendre ki)r 
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défenfe , & ils furent mis fous une 
garde.. Quelqu'un dit qu'ils méri- 
toient feulement d'être mis aux 
petites-niaifons ( à Bcdlam. ) 
Imprudence S'il.eft Vrai, commc on le con- 
t':rJubt!jeaur>, que le but des faaieux,ett 
foulant aux pieds tous les égards , 
étoit d'erfgager le roi à quelque 
imprudence qui pût le perdre , leur 
politique fut juftîfiée par l'événe- 
ment. Charles , pouffé à bout y dé- 
Î mouillé & avili , aniaié par les con- 
éils de la reine & d'autres person- 
nes 9 fe détermine brufquenient à 
faire un coup de vigueur après tant 
de preuves de complaifance & de 
foibleffe. Il envoie fon procureur 
sénéral à la chambre haute accufer 
le lord Kimbolton & cinq membres 
descommunes, comme s'étanteffi>r- 
ces de détruire les loix fondâmes- 
. taies du royaume , d'anéantir le pou* 
voir royal, de donner aux fujets 
une autorité arbitr^re & tyraoni- 
-qùe , de foulçver le peuple , d'abolir 
même les droits du parlement , &c* 
Cette accufation ppuvok tomber 
également fur tous les men^res (fe 
tachambri^bafle^ ^l'QAavuroitdû 
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prévoir combien elle y exciteroît . 
de fiif eur. Le fergent aarmes y va ^ roi dans 
demander les cinq accufés ; des mef- badc^***"^" 
lagers d'état les cherchent par-tout 
inutilement ; enfin le roi fe rend en 
perfonne à la chambre j y déclare 
îes volontés , affure qu'il n'a jamais 
evi intention d'employer la force j 
& qu'il veut agir dans la meilleure 
forme des lobe. L'es accufés , préve- 
nvis de fon deffein , avoient eu le 
temps de fe retirer. Ne les voyant 
point , il demande à l'orateur s'il 
n'en refte aucun. *♦ Sire ^répond cet 
» officier, dans la place que j'oc- 
» cupe, je n'ai des yeux pour voir, 
» une langue pour parler, que fui- 
9> vant la diréâion de la chambre 9 
» dont ^e fuis le feriiteur ; & je 
» demande humblement pardon à 
» votre majefté de ne pouvoir rér 
» pondre autre c^ofe à fa queftion. >» 
Le kndemaiti Charles fit affemblèr 
le confeil de ville , y alla lui-m^me / 
fans gardes pour infpirer plus de 
confiance , dit qu'il avoir accufé de 
haute trahifon certaines perfonnes 
contre lefquelles il vouloir n'em- 
ployer que des voiet légales ^ & 
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qu'il efpéroît qu'on ne leur ddnne* 

roit^ point d'afyle dans la cité. 

te roi tn- Toutcs Ics rues ovL il pafla retei*- 

SJ^'aa ^^C^ tirent de cris féditieux. Privilège du 

lemem. parlement , privilège ! s'écrioit la po* 

pulace. yn homme eut l'inifolence 

de s'approcher du carrofle & de 

. dire, comme les Ifraëlites lorfqu'ib 

abandonnèrent Roboam : A vos ten^ 

its, Ifraël. Bientôt les cinq accufés 

furent conduits en triomphe à la 

chambre baffe. On y reçut de toutes 

{>arts des pétitions qui prouvoiem 
e fouièvement général. Le$ porte- 
£dx en préfenterent une dans la- 
^\ielle , après avoir infifté en féna* 
leurs fur les privilèges du parle- 
ment » les dangers de la religion , 
la décadence mi commerce 9 ils de« 
mandoient juitice contre les coupa- 
bles , ajoutant que fi le remède étoîi 
différé plus long-temps , ils fe porte- 
roient a des extrémités qui jufBfie* 
roient le proverbe : neceflité n'a 
point de loi. Cette rage faifit même 
les femmes* Elles expoferent vive- 
ment la terreur qu'elles avoient 
conçue des papiftes &c des evêques. 
f» Les fçmmes > dirent-elles^ ont le 
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n même droit que les hommes de; . 
» faire une pétition au fujet des 
H maux^ pubCcs ^ parce çueChriSlm 
ff a racheties au même prix , & que 
n le bonheur des deux fexes confijU 
H igaUment dans la jomjjanu libre 
f> de Chriji. « Leur extravagante 
pétition mt approuvée par les com- 
munes. Il en parut auffi une des 
mendians» & on les remercia àt \ 
leur zèle. Tout moyen paroifToit 
bon &c honnête 9 pourvu qu'il fat 
propre à fomenter la difcorde. 

Le roi quitta Londres où il ne fe LeroipMtB 
croyoit plus en flkretë. En vain* *>««• 
tâcha-t-il de réparer, payr un excès 
de. condeiceodapce , le tort qu'il 
s'étoit £iit par un excès de préd- 

E'tatiom H offiit un pardon pour 
s accttfés, & tout ce que pou- 
voient ibuhaîfer les commîmes en 
réparation de l'atteinte donnée à 
leurs privilèges. Elles demandèrent 
infolemment qu'il commençât par 
découvrir ceux qui lui ayoient con- ' 
feillé une violence ii contraire aux 
loix : elles vouloient qu'il fe def« 
honorât pour les fàtis&ire. Ses fau£> 
fes démarches l'avoient jeté dans ^ 
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Tabyme , èc leur adroite politique 
ne lui laiffoit aucune iffue. La ter- 
«ur arracha aux pairs & à lui-même 
un confentement forcé pour les bills 
concernant la milice & les évêques. 
Il reftoit à peine quelque apparence 
de royauté. La reine, dont le zelè 
indifcret avoit rendu les catholiques 
plus odieux , effuyoit les ,outrages 
de leurs ennemis i fon confeffeur 
étoit en prifon ; craignait d'être 
accufée pe^onnellement , réfolue 
de prendre la fuite , fans efpérance 
pour fon époux, elle" ne lui donnoit 

{)lus que de timides confeils. Mais 
es communes youloient aflurer 
leurs ufurpations par la force des 
armes. Tant que le pouvoir mili- 
taire neferoit pas entre leurs mains, 
elles ne pouvoient compter fur Ta- 
yenir. Il falloit déformer entière- 
ment le roi pour exercer à ia place 
une autorité tranquille & indépen- 
dante. Dans cette vue , fous pré- 
texte de complots papiftes , on fit 
une ordonnance qui augmentoit le 
pouvoir des gouverneurs &: des 
lieutenans , qui les défignoient nom- 
mément, de forte qu'ibfiiffent tous 
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du choix de la chambre , & qui les Dcmanrfei 

rendoit refponfables He leur con- ^^; ""^^X^ 

duitev non au roi , mais au parle- au loi. 

ment. On preffa le monarque d^ 

confentir ; on joignit les menaces « 

aux inftances ; on l'invita enfin à 

revenir dans la cajJitale, parce qu'on 

étoit fur de Ty tenir en fervitude; 

Ses réponfes peignent la cruelle 

agitation de Ton ame. a Cette re-« 

*3 quête , dit-il, me caufe une telle 

» furprife que je ne fois qu'y répon* 

» dre. Vous parlez de craintes &C 

»^ d^ foupçons. Mettez la main fur 

» vos coeurs & demandez-vous à 

» vous-mêmes fi je ne dois pas en ^ 

H avoir. Si je le dois , je vous affure 

i> que ce meffage ne les a pas dimi* 

p> nués« Plût à Dieu que ma réû^ 

» dence auprès de vous pût être 

» affez fûre & honorable pour que 

» je n'euffe aucune raifon de m'àl>i 

» fenter ! Voyez vous-^mêmes fi j^ 

» n'en ai point.Que prétendez- voxis? 

» airje violé vos loix ? ai-je refiifé 

» de confentir à aucun bill pour le 

» repos &c la fureté de mes fujets ) 

» Je ne demande pas ce que vous • 

ff avez fait pour moi à votre tour, » 
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il finit en ]^roteftant de fes bonnel 
intentions , qui lui infpiroient de 
la confinée en laproteâdon divine. 
Xm commu- Les communes déclarèrent que 
éu guttrcTJs. réponfe du roi étoit un refus ; 
oue ceux dont il avoit fuivi les con- 
ietls étoient ennemis de Tétat ; que 
s'il periiftoit dans fa réfoludon , il 
expoferoit la fureté de iès trois 
royaumes , à moins que le parle- 
mentn'y apportât ^efque remède; 
Qu'elles approuroient la conduite 
ce ceux qui s'étoient déjà mis en 
défenfe contre le danger commun. 
Charles craignoit moins leur inib* 
lence. U s'âoit retiré à York au 
milieu d'un peuple fidèle ; & il ie 
montra déterminé à rqeter conftam- 
ment l'ordonnance militaiî^. Alors 
ces audacieux ennemis de la cou* 
ronne, au mépris de toutes les 
loix y nommèrent des gouyerneurs 
pour les provinces, oC leur don* 
nerent le commandement de la mi« 
, lice» des garnifons, de toutes les 
forterefles » en les obligeant d^obéir 
aux ordres de fa îxa\e&éfignifiés par 
Us deux chambns , c'eft-à-dire , aux 
ordres du parlement lignifiés au 
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nom du roi pour le détrôrien De Maaife/icfc 
part &c d'autre oii fema des mani- 
teflesy avant-coureurs de la guerre 
civile. Ceux du roi portoient un 
caraâere d'évidence auquel on ne ^ 
pouvoit oppofer que des inveâives 
calomnieufes. Le détail des facri- 
iîces qu'il a voit &its à fon peuple ^ 
des conceffions qu'il avoit accor-» 
dées 9 des violences & des inâiltes 
qui en avoient été le prix , dé^ 
montroit aflez la juftice de ia cau&# 
Auifi , par une noble confiance en 
fes raUbns , vouloit-it qu'on diftri« 
buât les écrits du parlement avec 
les fiens , tandis que Je parlement 
s'efForçoit de fuppnmer les écrits 
du roi. 

Le lord Falkland , fecrétaire d'é-* EzpUcadoa 
tat, également célèbre par fes ver* dugouverne- 
tus & par foiî favoir, eft regardé "*''^'^«^~'- 
comme l'auteur d'une paitie des 
déclarations qui parurent alors. On 
y trouve la constitution Anu^loift 
exaâement définie. Les trois eipeces 
de gouvernement , le monarchique^ 
l^ariftocratique 9 le démocratique y 
fontdiilingués; & le gouvernement 
d'Angletârre eft dépeûic conme un 
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' mélange des trois tempérés Pun pa! 

Fautre. Hume obferve qu'aucun des 
rois précédens n^auroit voulu era* 
ployer ce langage , & qu'il parok 
même qu'un grand nombre de roya- 
liftes en fiirent mécontens. Mais la 
liberté Angloife, felon lui , a tiré 
de grands avantages de ces recher- 
ches & de ces di^utes ; ^ l'auto* 
rite royale en eft devenue auffiplus 
lure dans les parties qui lui ont été 
affignées. 
On fe pr^ Une fi grande querellé ne pou* 
p»f« e dTi£ ^^^^ ^^ terminer par la plume. On 
ftttcrte a . j^^^ ^^^ troupe? de part &: d'autre. 

Le parlement ofa déclarer à cette 
occafion que toutes les fois qu'il 
auroit fait connnoître en quoi con» 
fiftoit la loi du royaumeyOn ne pour- 
roit en douter ou y contredire fans 
violation de$ privilèges parlemen- 
taires. Charles ayant voulu s'empa- 
rer du magafin d'armçs renfermé 
dans HuU , le gouverneur de cette 
ville lui ferma les portes. Les deux 
chambres 9 non contentes de Jufti- 
fier Taâion de Toffiçier , publièrent 

- dans une déclaration que le roi ie 
propofoit de faire la guerre au par- 
lement; 
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îement ; qu'une telle entreprlfe étoit 
contraire au ferment royal , ten- 
dante à la diiiblution de Pétat ; &c 
que tous ceux qui Taffifteroient 
étoient déclarés traîtres par les loix 
fondamentales du royaume. Les pré- 
paratifs ne s^en firent qu'avec plus 
d'ardeur. Le parlement reçoit , à 
titre de prêt , des fommes confidé- 
rables & quantité de vaiffelle d'ar.* 
cent. On fe dépouille à Tenvi pour 
lui témoigner Ion zèle. Les femmes 
de Londres en particulier abandon*» 
nent ce qu'elles ont de plus pré-- 
cieux , livrent leurs joyaux & même 
leurs dés à coudre , le félicitant de 
fervir la eaufe de Dieu contre les 
méchans. Mais une grande partie 
des pairs embraffe le parti du roi 
& fe rétire auprès de lui. Charles 
leur protefte qu'il nedemande point 
d'obiiffance pour fes ordres, s'ils ne 
font conformes aux loix ; & les 
feigneurs lui déclarent à leur tour 
qu'ils ne recevront d'autres ordres 
que ceux qui feront conformes aux 
loix. Ce prince paroît véritablement 
grand lorfqu'il déploie fes vertus 
morales : il n'étoit tombé que pat 
Tome II. X 



454 Charles I; 

' défaut de politique. La reine , dîgtft 
fille de Henri IV , travailloit pour 
lui en Hollande, & envoya beau- 
coup d'armes & de provifions ache- 
tées avec les joyaux de la couronne. 
Fermeté du Des propofitions révoltantes du 
'*• parlement turent rejetées avec cou- 

rage. « Si j'accordois ces demandes, 
_^ ft> répondit Charles , on poturoit 
k> encore me fervii» tête nue , me 
^ baifer la main , me donner le 
if titre de m^jefté : les ordres Ju roi 
^ fig^îfi^^ P^^ ^^^ ^^^^ c/itf OT^re^ pour- 
»> roient encore fe trouver dans vos 
n ordonnances : je pourrois encore 
» faire porter devant moi des maffes 
» & des épées, & prendre plaifir 
» à la vue d'un fceptre & d'une 
» covuronne , quoique ces petites 
» branches ne puiffent demeurer 
» long-temps vertes lorfque le tronc 
^ feroit mort ; mais quant au^véri- 
» table pouvoir , je ne ferois plus 
» que rimage & le fantôme d'un 
»> roi. » Sa réfolution étoit prife. II 
difoit qu'on lui avoit enlevé k% 
vaifleaux, fes armes & fon argent, 
que cependant il lui reftoit une 
tonne, caufe & -les cœurs de fes 



Charles L 435 
•fujets f avec lefquels & la bénédic- 
tion du tiel , il comptoit fe remettre 
en pofTeffion de tout le refte. La 
liaute nobleffe, les principaux du 
fécond ordre , les partifans de Té- 
pifcopat & de la religion Angli- 
cane , les catholiques fur-tout fe 
déclarèrent en fa faveur. La plu- 
part des grandes villes , naturelle- 
ment portées au3f fentimens répu- 
blicains , & la feâe presbytérienne, 
îaloufe de l'indépendance , fuivirent 
le parti contraire. Le parlement, 
maître des ports & de la marine , 
difpofant des richeffes de la nation , 
fembloit avoir tout l'avantage de 
fon côté , & ne penfoit pas que le 
roi pût s'engager dans une guerre 
civile. 

Cependant l'armée royale , d'à- .' 

bord extrêmement foible , devint 1643. 
bientôt affez forte pour fe faire hoftiîcé"' 
craindre. Charles étoit vaillant ; il 
avoit avec lui les princes Robert 
& Maurice, fes neveux, fils de 
l'élefteur Palatin , l'un & l'autre 
pleins de bravoure & capables de 
commandement. Dans une longue 
fuite d'hoftilités, dont nous iup- 
Tij 
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primons le 4çtail , les royaliftâ 
eurent fouvent le deffus. Après 
^voir gagné plufieurs batailles ils 
affiégerent & prirent Briftol , la 
féconde ville du royaume. Quel- 

2ues-uns propoferent enfuite d'aller 
roit à Londres. Mais on craignit 
les difficultés de J'entreprife , ô^ le 
roi forma le fiege de GJocefter, 
4cyit la réduâion eût été fprt impor- 
tante. Maffey, officier de fortune, 
«îcfc de en étoit le gouverneur. Deux çi- 
^^"^^•^'toyens de la ville , avec vm air & 
un bâillement hideux , qui annon- 
çoie^t le fanatifme puritain , fe ren- 
dirent au camp pour répondre à la 
fommationdu roi^ Leur réponfe 
fut une infulte. Us dirent qu'en 
vertu de leur ferment ils gardoient 
cette place pour fa majeflé & ks 
fucceffeurs ; qu'ils fe cfoy oient obli- 
gés en confcience d'obéir à fes or- 
dres Jignijiés par Us deux chambras 
duparlùrmnt ; & qu'afin de s'y con- 
former ils étoient réfolus , avec la 
grâce de Dieu , de garder fidèlement 
firlocefter. Les attaques forent vives, 
la défenfe ne le fut, pas moins. Le 
bfavç Maffey profitoit de l'enthpu-. 
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fiàfme de fa gârnifon, qui couroit à 
la mort comme au martyre. Mais 
la difette de vivres & de munitions 
le féduifit enfin aux dernières ex- 
trémités. 

L'alarme s'étôit répandue dans •Lcscojnmi. 
Londres. Le célèbre poëte Waller, °« i^"-»"*- 
membre de la chambre bafle , avoit 
formé depuis peu une confpiration 
pour forcer le parlement à la paix ; 
8c quoique Ton eût découvert & 
puni les confpirateurs , un grand 
nombre de perfônnes demandoient 
hautement qu'on mît fin aux trou- 
bles. Les communes , en poffeffion 
H'une autorité defpotique , l'exer- 
cèrent alors avec tyrannie. Eloi- 
gnées de tout accommodement équi- ^ 
table , elles ne penferent quH la 
délivrance de Glocefter. Les enrô- 
lemens forcés^ qui avoient paru 
révoltans de la part du fouverain , 
flirent mis en ufage fans aucun fcru- 
pule. On leva une armée de qua- 
torze mille hommes , & le comte 
d'Effex , général du parlement , la 
conduifit au fecours de la place, 
dont le roi étoit fur le point de fe 
rendre maître» Il n'y avoit plus- 
Tu) 
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. Bataille de qu'un baml de poudre. Charles fut 
Ncwbury -, contraint de lever le fiege , mais il 
îu^df ' ''^' fe hâta d'arriver à Newburjr , fur le 
paflage d'Effex , dans la refolution 
de livrer bataille. Les deux armées 
jfirent deS prodiges de valeur. Celle 
du parlement eût été mife en dé- 
route , fi la milice de Londres i 
quoique fans expérience , n'avoit 
combattu avec une fermeté iné- 
branlable. La viÔoire fut dëcifive. 
Le roi perdit beaucoup dans cette 
bataille par la mort du vicomte de 
Falkland ( Lucius Carny ) ce ver- 
tueux & (avant miniitre qui, à 
rage d_e trente -quatre ans, étoit* 
digne de tous les éloges. Zélé par* 
lementaire quand il avoit cru la 
libellé civile attaquée par la cou-* 
ronne, il avoit embr^é le parti 
du roi quand on voulut anéantir 
la monarchie & la conftitution. Il 
gémifToit fur les maux publics ; & 
le jour de la bataille où il fiit tué : 
Je prévois y àît<iy que beaucoup dt 
malheurs menacent ma patrie , mais 
fefpcre en être quitte avant cette nuit. 
On fe battoit aufli vers le nord fans 
aucun fuccès décifif. Le marquis de 
NevcafUe y foutenoit la caufe 



lemeac. 
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Itoyale ; le chevalier Thomas Fair- 
fex &c Olivier Croihwel commen- 
çoient à s'y diftinguer dans Tautre 
parrî. 

Charles , en faifant la paix avec ics^coffo 
FEcpiTe 5 n'avoit pas chance le ca- p^"»^ 'e pac- 

nk tti ^ • {««ment- 

raaere turbulent de cette nation 
fanatique. Le parlement s'étoit atta- 
ché les EcofTois, mokis par les fom*^ 
mes conlidérables qu*ii avoît four- 
nies à leur armée, que par fon zèle 
f>our la difcipline presbytérienne, 
l eut foin de profiter de leurs dif- 
pofitions, & de les armer en fa 
laveur contre un roi , dont le grand 
crime à leurs yeux étoit de foute- 
nir la religion Anglicane. Des com^ 
miflaires envoyés à Edimbourg 
firent jouer avec fuccès les refforts 
de Tenthoufiafme & ceux de la 
politique. On forma un covenant 
ou une ligue folemnelle qui impo- 
foit l'obligation d'attaquer fans mé** 
nagenient le papifme , la prélature, 
l'héréfie & les ufages profanes ; de 
livrer à la juftice tous les mal-inten- 
tionnés; & d'établir la réforme dans 
les deux royaumes fuivant la parole 
j4e Dieu & l'exemple des églifes les 
Tiv 
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plus pures, ( Ce langage dévot cai 
raûérifoit les rebelles. ) Le cove- 
nant devoit être fîgné par-tout. Les 
Ecoffois en conféquence levèrent 
une armée de plus de vingt mille 
hommes pour fecourir le parlement. 
Charles , de fon côté , conclut une 
trêve avec les rebelles d'Irlande. Le 
marquis d'Omaond , qui lui étoit 
dévoué , envoya auffi-tôt en Angle- 
terre plufîeurs corps de troupes, 
dont la plupart s'attachèrent à fon 
fervice. Le parlement, toujours at- 
tentif à tourner la religion à fon 
{profit , accufa le roi d'avoir épargné 
es catholiques Irlandois dans le 
temps même oh Ton s'efForçoit de 
lui arracher la couronne. 

Quoique ce prince eût remporté 
1644. jufqu'alors plufîeurs avantages fur 
lc^c«î^ ^^^ ^^^ ennemis, les parlementaires de ve-: 
noient plus redoutables , foit par la 
févere difcipline qui s'obfervoit 
parmi eux , & que leurs préjugés 
de religion contribuoient à main- 
tenir, foit par Texpérience qu'ils 
acquéroient tous les jours dans 
l'exercice des armes , foit par le 
refpeâ de la nation pour le parle^ 
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ftient, dont le nom feul pouvoit 
en impoferau grand nombre. Afin 
de remédier au mal , Charles ima- 
gina un expédient inouï : ce fut de 
convoqxier à Oxford les membres 
des dexix chambres déclarés pour 
fes intérêts. Le nombre des pairs 
s'y traviva le double de ce qu'il en 
reftoit à Weftminfter , mais il n'y 
eut que cent quarante membres des 
communes , & la chambre baffe de 
Weftminfter Temportoit de plus du 
double. Le roi expofa dans une 
déclaration toutes les violences qui 
l'avoient forcé à fortir de Londres 
ainfi q\ie fes partjfans ; il en con- 
cluoit que le premier parlement 
n'étoit plus libre & n'avoit plus 
d'autorité légitime. Celui d'Oxford 
lui procura de l'argent , unique 
reffource qu'on pouvoit en efpérer. 
Toutes les offres d'accommodement 
étant inutiles , parce que l'affemblée 
de Weftminfter craignoit, avec rai- 
fon , un exameft de9 prétentions 
réciproques , on fe replongea dans 
les horreurs de la guerre la plus 
opiniâtre. 

• Lts troupes que Charles avoit 
T y 
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tirées de Tlrlande eurent d'abord 
des fuccès rapidesL, mais le cheva- 
Ker Fairfax les diflipa- Le comte 
de Manchefter , un des généraux 
du parlement , fé joignit aux Ecof- 
fois qui avoient pénétré dans le 
royaume. Il étoit fur le point de 
prendre York, torfque le prince 
Robert parut tout-à-coup, & pre- 
fentala bataille, malgré le marquis 
de Nevcaftle , dont il méprifa trop 
BauîUc dt les confeils. Cette bataille de Marf- 
Kaxfton. ^^^ f^^ j^g plusfenglantes.Cromvel, 

alors lieutenant générai , décida la 
viûoire par fon habileté & fa bra- 
voure. Nevcaftle, feigneur diftin- 
gué , qui avoit facrifié au fervice 
du roi fon goût naturel pour le 
repos & pour les lettres , crut pou- 
voir abandonner une caufe dont 
Kmprudence du prince Robert ve- 
noit de le dégoûter. Il fe retira 
hors du royaume. D'un autre côté 
Charles attaqua le comte d'Effex, 
& ruina prefqu'entiérement Tarmce 
'"■ de ce général. On ne laiffa pas de k 

«emercier de fon zèle* La politique 
du parlement étoit de traiter fes 
amis avec indulgence > ôc fes advcr^ 
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£nres avec une extrême févérité. 
Il s'attachoit les uns, & faifoit trem- 
bler les autres.^ Rien n'avoit plus 
contribué Êms doute à rendre ESçx. 
inébranlable dans fon parti , quel- 
que effort que fît le roi pour Fat- 
tirer dans le fien. Manchefter &c 
Crom-wel ayant amené des renforts^ 
battirent les vainqueurs à Nev-^ 
bury ; & fi Cromwel avoit été cru , 
on auroit pu écrafer les royaliftes 
par une féconde viâoire. 

Cet homme , que nous allons indépendans; 
voir jouer le premier rôle , étoit cromwei. 
un. des chefs de la feôe des indé- 
pendans , fefte fanatique cachée 
jufqvi'alors dans la foiile des presby-^ 
tériens , mais qui fe iignala bientôt 
fur les débris de la monarclûe* Les^ 
indépendans , enthoufiaftes par fyf* 
terne , in&tués d'une chimère de 
perfeôipn , fe croyant tous fuma- 
turellement infpirés , tolérans néan-^ 
moins avec tant de fanatifme , ne 
vouloi^nt ni rites, ni évêques, ni 
prêtres , ni miniftres* Ils préten* 
doient que FEfprit Saint, par {e% 
communications intimes , mettoit 
9Uie pai£ût6 égalité entre le pauv^ 
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& le riche , Tignorant & le dofteiir# 
Si la hiérarchie ieur paroiffoit 
odieufe ^ ils ne haïffoient pas moins 
la royauté. Les puritains ne pen- 
foient qu'à la reftreindre : eux , ils 
vouloient Fanéantir ; & joignant 
une profonde politique à leurs rê- 
veries abfurdes , ils exécutèrent ce 
que les autres jugeoient impoffible. 
Cromwel avoit des qualités toutes 
propres aux plus grands deffeins; 
la fougue d'un feûaire , Taudace 
d'un chef de parti , la diflimulation 
d-un hypocrite , les talens d'un gé- 
néral , le génie & Thabileté d'un 
homme d'état. Il déclama dans la 
chambre baffe ^ dont il étoit mem- 
bre, contre la conduite de Man- 
chefter,. qu'il accufoit de n'avoir 
pas pouffe la guerre avec affez de 
vigueur. Ce général lui reprocha à 
fon tour des projets & des difcoius 
féditieux qui tendoient à la ruine 
du parlement. L'aigreur de ces dis- 
putes infpira aux indépenc^ns la 
réfolution de faire un nouveau mo- 
dèle d'armée. Leur maxime étant 
que celui qui tire Cipie contre fon roi ^ 
doit en mime temps jeter U fourreau; 
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51s vouloient des aâions décifives, 
& des officiers réfoliis à tout entre- 
prendre. Quoiqu'ils fuffent les moins 
forts par le nombre, ils vinrent à 
bovit par adreffe d'exécutex leur 
deffein. 

On ordonne un jeûne folemnel Artifice un* 
pour attirer les grâces du cieh Des aôpcTicUnfc*^" 
prédicatexirs hardis déplorent les 
diflenfions du parlement ; ils en 
accufent Tefprit d'intérêt propre 
dont les membres font animés ; ils 
fe plaignent de la perfide lenteur 
des chefe qui, au lieu de finir promp- 
tement la guerre , ne cherchent 
qu'à la prolonger pour s'enrichir 
de la fubftance du peuple ; ils con- 
jurent le feigmeur de fufciter des 
hommes plus dignes d'être les inf* 
trumens de fa providence. Le len- 
demain on fait valoir ces difcours 
dans la chambre baffe comme une 
infpiration manifefte du Saint-Efprit. 
On infifte fur la néceffité de remé- 
dier aux défordres. On invite les 
membres à fe dépouiller de tout 
intérêt po-fonnel , de tout emploi 
lucratif. Cromvel remvque qu'il 
^Jeil formé depuis le coxnineAC«inent 
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de la guerre un grand nonrf>re d'offi» 
ciers habiles , capables des plus 
grandes expéditions ; que les trou- 
pes ont befoin d'être réformées fur 
itn nouveau plan , & que le fuccès 
dépendra de l'extirpation des abus. 
Tous ces manèges produifirent leur 
(^oDiiaiicc effet. Les communes pafferent Ter- 
donnance du renonumtnt à foi minu^ 
par laqueDe les membres du parle- 
ment , excepté un petit nombre , 
furent exclus des emplois civils & 
militaires; & la chambre h^ute, 
trop fbible contre le torrent , céda 
par crainte ou par politique. Effex, 
Manchefter, plufîeurs autres fei- 

fneurs réfignerent leurs commif- 
ons. Le chevalier Fairfax fut nom- 
mé général. On avoit eu foin d'en- 
voyer Cromvel au fecours d'une 
place affiégée. Fairfex demanda au 
parlement la permiiEon de fe fervir 
de lui "^quelques jours ; il obtint 
enfuite de l'employer tout le temps 
de la campagne. Par ce moyen 
Cromvel , malgré l'ordonnance bi- 
ikrre dont il étoît un d -s princi- 
paux auteurs, eut l'autorité mili- 
xsm^ entre fes-mams^ i & le général^ 
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aTec de la probité ^ mais fans génie y 
ne fut que l'inftrument de fes pat 
ûons. 

Cependant des commiffaires du 

roi & du parlement négoçioient à 1645, 
Unbridge pour un traité. Charles ^i^^uaooM 
avoit enfin rendu aux deux cham- '"'*"^®*' 
bres de Weftminfter le titre de par- 
lement d'Angleterre. Il auroit fouf- 
crit aux conditions qu'elles propo- 
foient, fi elles n'euffent pas été hon- 
teufes & tyranniques. On vouloit 
que la fufpenfîon d'armes avec les 
rebelles d'Irlande fut déclarée nulle ; 
& qu'après les avoir domptés , le 
parlement nommât lui-même le gou- 
verneur & les juges de ce pays» On 
exigeoit que tout le pouvoir mili- 
taire fut abandonné au parlement 
pour lept années, & qii'enfuite, 
au-lieu de retourner au roi , il fut 
réglé par une tranfaâion Se par un 
bili. On ne fe contentôit pas de la 
tolérance offerte par rapport aux "^ 

cérémonies eccléfiaftiques ; mais on 
demandoit que Tépifcopat fut aboli 
& le covenant reçu dans tout le 
royaume. On vouloit même que 
les principaux of&çiei^ 4^ la çotv; 
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ronne & tous les juges fuflent à lâ 
nomination du parlement , & que 
le droit de paix & de guerre ne fut 
jamais exercé fans le confentement 
des deux chambres. Telles étoient 
les prétentions du parti presbyté- 
rien. En cela , comme i'obferve 
M. Hume , il ne difFéroit guère que 
de nom des indépendans, qui deman- 
doient Tétabliffement d'une pure 
république. Les commiffaires fe ré- 
parèrent après vingt jours de con- 
férences infruftueufes. 
Fanatîfmc Des préjugés de religion étoient 

taucsy^^"**^ 'toujours le premier mobile de ces 
furieux. Aies voir, à les entendre, 
on les eût pris pour autant de faints. 
Ils ne parloient que le langage de 
récriture , ils affeftoient une rigi- 
dité de mœurs que le commun des 
hommes confond avec la fublime 
vertu. Le livre du roi Jacques fur 
les divertiffemens permis le diman- 
che après le fervice divin , avoit été 

Xaudcxécuré. Condamné au feu. Laud venoit enfin 

d'être immolé à la pieufe vengeance 

, de fes ennemis. Les communes 

avoient fait périr fur un échafaud, 

comme coupable de haute trahifon^ 
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ce vieux & refpeâable primat , auffi 
innocent que StrafFord , & à qui 
Ton ne peut reprocher qu'un excès 
de zèle pour fa liturgie , & pour des 
opinions reçues dont il n'étoit point 
rinventeuf . Sa roideur âvoit occa- 
fionné en partie les troubles funeftes 
de rétat ; mais ce ftit la faute des 
religionnaires autant que la fienne. 
S'il eut tort de heurter avec vio- 
lence leurs préventions , ils firent 
encore plus mal de rompre, fous 
ce prétexte , tous les liens d'une 
jufte dépendance* La rage du fana- 
tifme excité,e par l'ambition fe joue 
des loix & de la nature^ Charles en 
reçut bientôt les derniers coups, DîffSrencd 
Fairfex & Cromwel réformèrent f^ J"* *"• 
leur armée fur le modèle dont on 
étoit convenu. Les officiers fiirent 
choifis, tels que les indépendans 
pouvoient les fouhaiter. Une rigide 
difcipline augmenta la ferveur reli- 
gieufe des foldats. Excité par l'exem- 
ple & les exhortations de leurs offi- 
ciers qui leur fervoient de minif- 
tres, ils paffoient en prières, en 
conférences, en leâures fpirituelles 
jout le temps qu'ils pouvoient don- 
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ner à ramuferaent & au repos. Les 
imaginations ardentes s'éîevoient 
au-deffusde Thumanité. Les périls, 
la mort n'étoient rien pour ces 
hommes ravis hors d'eux-mêmes ; 
ou plutôt c'étoit le chemin du bon- 
heur célefte oïl ils afpiroient. Dans 
Tannée royale , au contraire , ré- 
gnoient la licence & le défordre. 
Le foldat , faute de paie , exerçoit 
impunément toute forte de brigan- 
dages ; l'officier railloit Tenthou- 
iiafme des parlementaires fans réflé- 
chir fur les effets qu'il devoit pro- 
duire. Ce contrafte préfageoit de 
Battiiic de grands malheurs. La bataille de Na- 
^'^"^^' feby , du côté d'Oxford , ftit déci- 
iive pour les rebelles. Le prince 
Robert , dont le couraee bouillant 
ne favoit point fe modérer , déter- 
mina le roi &c le confeil à engager 
l'aâion , au-lieu d'attendre des fe- 
cours qui pouvoient en affurer le 
fuccès. Il rompit l'aîle gauche des 
ennemis. Pendant qu'il les pourfiii- 
voit avec ime aveugle impétuofité j 
Fairfax enfonça le corps de bataille 
commandé par le roi même. La 
valeur & l'habileté de ce prince 
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Rirent inutiles. Il perdit toute fon 
infanterie , fon artillerie , fes baga- 
ges & fa caffette. On y trouva des 
copies de (es lettres à la reine reti- 
rée en France. Le parlement n'eut 
pas honte de les publier, & de tirer 
avantage contre lui de fa confiance 
pour une époufe chérie. Les Com- 
munes en 1644 a voient accufé la 
reine de trahifon , pour avoir amené 
de Hollande des fecours à fon mari. 
Tant de paffion auroit deshonoré 
une bonne caufe. 

Depuis la bataille de Nafeby 
les aftaires déclinèrent rapidement, 1646. 
Tout plia devant les vainc[ueurs. ,ia'\^f^cm. 
Le pnnce Robert démentit lui-i?irent, 
même fa bravoure & rendit Briftol 
avec lâcheté. Charles, juftement 
indigné , le congédia. En EcofTe le 
comte de Montrofe qui , par fon 
courage & fa conduite, prefque 
fans troupes , avoit remporté plu- 
fieurs viâoires étonnantes , fut dé- 
fait malheureufement , & fes prin- 
cipaux officiers condamnés à mort, 
Charles, ail milieu de fes défaftres, 
confervoit la ferhieté de fon âme/ 
Il écrivit que , s'il ne pouvoit mou-» 
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lir en roi , il étoit réfolu de moufîf 
en gentilhomme ; & que fes amis 
n'auroient point à rougir pour le 
prince qu'ils avoient défendu. En 
Vain s'efforça-t-il encore d'engager 
les communes à un acconunode- 
ment convenable. Leur dureté aug- 
mentait dans la vidoire. Un«ouvel 
événement les mit en fureur. Le 
roi , defirant la prix avec les rebelles 
d'Irlande pour en tirer quelques 
feconrs, avoit prié le Comte de 
Glamorgan , zélé catholique & bon 
fujet, de hâter la négociation com- 
mencée par le marquis d'Ormond^ 
Le comte, inconfidéré dans fes dé- 
marches, fans agir de concert avec 
le marquis , promit au nom du roi 
que les Irlandois conferveroient 
toutes les églifes dont ils s'étoient 
emparés , à condition qu*ils feroient 
pafler en Angleterre un corps de 
dix mille hommes. Au premier bruit 
d*un traité fi propre à réveiller les 
accufations de papifme , Ormond 
fit arrêter Glamorgan , & Charles 
défavoua le téméraire négociateur. 
Wafe les communes n'en furent pas 
moins perfuadées, que le roi vouloir 
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Irétablîr une religion qu'elles regar- 
doient comme une feâe abomi- 
nable. 

En aboliffant la prélature le par- Le parie* 
lement n'avoit pas réglé les affaires T*'"^ ^ ^"^° 

,,/./,. Ti ^ ^ • /_* ^« gouverne. 

ccçleliaftiques. 11 temima enfin ce mène ecdé- 
grand ouvrage , & établit le gou- ^^^^^^^' 
•vernement presbytérien avec fes 
congrégations & (es affemblées. 
3-)es anciens dç chaque paroiffe, 
joints aux miniftres, préfiderent à 
toutes les chofes fpirituelles. Les PiesbytéiUt; 
théologiens prétendirent alors qu^ 
le presbytériat étoit de droit divin; 
moyen facile & admirable de con- 
facrer les inventions humaines. Le 
parlement rejeta leur décifion, dans 
la crainte qu'il n'en réfultât une 
autorité égale 4 celle dont les évêr 
ques jouifToient auparàvant.Comm^ 
le pouvoir des clefs paroifToit une 
arme dangereufç , il eiit foin dç 
fixer les cas où l'excommunicatioti 
feroit légitime , & accord^ le droit 
d'appel de toutes les cours ecçlé- 
fiaftiques, Plufieurs même de fçs 
membres penchoient à tolérer fans , 

exception les fedes protefliantes. , 
Iljen n'étoit plys contraire au fyfj 
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tême des presbytériens. Leur tA€ 
fougueux s'éleva contre le fcandale. \ 
A les entendre « on alloit Êûre de 
» réglife l'arche de Noé, le récep- 
f^ tacle de toutes les bêtes iminon- 
f^ des : le covenant leur impofoit 
» l'obligation de combattre le fchif- 
«> me & l'héréfie ; nulle raifon poli- 
f9 tique ne pou voit contre-balancer 
n ce devoir, n Les difputes s'échauf- 
fèrent , la divifion éclata. Le roi 
auroit peut-être profité des con- 
îonâures , fi la haine contre fa per- 
fonne n'avoit réuni ceux que l'opi- 
niûo divifoit. 
Leroifeiiyre Comme FaiHkx fe préparoit à 
4uxEcoflbis.i»aflîéger dans Oxford, la crainte 
d'être mené en triomphe par les 
rebelles, lui infpira un dcflein qui 
lui fembla l'unique reflburce dans 
le défefpoir. Se flattant que les 
Ecc^ois n'avoient i»s perdu tout, 
attachement pour leur fouverain , 
& qu'en puritains zélés ils rom- 
proient volontiers avec les indé- 
pendans , il fe détermine à chercher 
un afyle entre leurs bras. Il part, 
fecrétement d^Oxford , marche dé-' 
:guifé jufqu'auprès de Londres , ar- 
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irîve à Farinée d'Ecoffe qui faifôit 
le fiege de Newark. La furprife eft 
extrême en le voyant. On affefte 
de hii rendre des honneurs, mais 
pour le réduire en fervitude. On * 
exige qu'il envoie ordre à (es gou- 
verneurs de rendre leurs places : il 
sV foumet. Newark, Oxford, Du- 
blin , les autres villes font abandon- 
nées aux parlementaires. Les minis- 
tres puritains Taccablent de fermons 
& de remontrances. Un d'eux, après 
des reproches amers fur fa conduite , 
voulut faire chanter devant lui le 
pfaume qui commence par ces 
mots dbins la tradu£tion angloife : 
pourquoi y tyran 3 u glori^e$-tu de tes 
rnauvaifes aSiôns ? & le roi fe con- 
tenta de défigner cet autre pfaume: 
ydye^ pitié de moi , Seigneur ^ car les 
hommes veulent me dévqrer. Cepen- 
dant il falloit prendre un parti & 
décider de fon fort. Le par^emenr 
vouloit qu'on le livrât entre {^ 
mains ; les Ecoffois vouloient le 
garder pour caution <fes fommes 
qui* leur étoient dues. Elles mon- 
toient, félon leur calcul, à deux 
tnillions de livres ilerling. Quatre 
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cent mille livres ofFertes par les 
Anglois , la moitié payable fur-le- ' 
Lcf Ecoflois champ , terminèrent la difpute. A ce 
▼codent ic^ prix les cQmmiffaires d'Ecoffe con- 
^^^ durent le honteux traité que Ton re- 

prochera toujours à leur nation. Sus 
n'avoient pas promis de facrifier le 
monarque , les Anglois auroient-ils 
facrifié une telle fomme ? 11 eft vrai 
que le parlement d'Ecoffe parut 
d'abord s'intéreffer en fa feveur; 
mais l'affemblée eccléfiaftique dé- 
cida qu'un prince oppofé au cove- 
nant ne devoit point être reçu dans 
le royaume ; & le faftiatifme fiit 
caufe de l'exécution du traité^ Char- 
les jouoit ^x échecs quand il apprit^ 
par une lettre , qu'on alloit difpofer 
de fa petfonne. 11 continua la partie 
fans marquer la moindre émotion. 
Livré aux parlementaires , il eut be- 
foin de toute fa confiance pour 
Soutenir leurs indignes traitemens. 
On le priva dç fes-anciens domefti- 
ques , on lui reflifamême fes aumô- 
niers ; onF vouloit qu'il renonçât 
Tîonrfeulement à fes droits , mais à 
fes principes de religion. 

Cette tyrannie du parlemient fut 

enfin 
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étijRn détruite par une autre efpece R.fvoite d* 
de tyrannie. Les communes pen- 
foient à licencier une partie des 
troupes pour afFoiblir les indépen- 
dans qui avoient fu $ 'en 'rendre 

Î)refque les maîtres. Cçux-ci , rçfo- 
us d'exéçutçr leur plan de répu- 
blique , n'avoient garde de perdre 
leurs avantages. L'armée fe mutina 
& préfenta une pétition au général 
pour obtenir fa paie 8ç les arrérages 
qui lui étoient dus. Cette pétition 
mt un. crime ^ux yeux des corn- 
mui;ie$. Leurs ipenaces afigri^-entrar-*. 
mée. Pe§ plaintes infolentes , des 
cris féditieux anrionçoient de quoi 
elle étoit capable. On envoya Çrom- 
vel , Ireton , fon gendre ] & quel-^ 
ques autres , avec çommiflion de 
remédier ^ir défor^re , eux-mêméS; 
en étoient les auteurs fecrets. L'ar^ 
tifîcieux Cromwel, fçus up mafque 
de zèle pour le parlement , cachoit 
le deffein de lui enlever toute Tau-? 
torité. Bientôt fe forma un parle-» 
ment militaire plus terrible q[ue 
celui de' Weftminfter, Les prm- 
cipauiC officiers compofoient j^a 
chambre haute ; d^xaç bas-officier^ 
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<Hi dewx! foldats^ de chaqiie compas 
gaie , foiîS' te nomr d^agitauurs y 
repréfentoieflt la chambre bafe. 
ivinéc en- Peiidant qu^ les pariememaires fe 
faUcmcuc/" (fifpofoieht à dajQSper cô coôiplol 
parquetqpie coup de vigueur , )far- 
jnée en m hiI qiii décida la qiie- 
r^Ue. Un^ de» aghateurs, ncftame 
- Jfeyce , à là tête de cinq cents che- 
vaux , court à Hombîy o& étoh fc 
n>i' , pénétre dans fon- appartement , 
& Itti déclare qu*il faitt le fuivFe 
fot Fheiire. Gharlfes demande par 
qiiel ordre ï Joyce , potir ttmte 
jreponfe , lui montre quetques-ûiis^ 
de fes cavaliers bien- an»és. f^otrt 
érdrc , dit le roi en fburianf , efl écrit 
en btaux caraSens quk fi font Im 
mfimtnu La garde ne fit point de 
réfiftance. Les consmifeires da par- 
Jument fe virent arracher leur proies 
&rarniée, maîtreffe d\ifte fête fi 
précieiife , fentit qu^ette pouvoit 
donner te loi aux deux cnambres. 
C*étoit le but de Gromvel. Tout 
ft feifoit par fes adroites iiifinua^ 
tîons., tout fe rapportoît à fe fiM>- 
tune y fans gu'il parût lui-même y 
pen^, F^irfa^K aroit été le joueC' 
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tfs'.&s intrigues, trop peu clair- 
•royant pour en démêler h trame ^ 
& trop honnête homme pour foup- 
çonner toutes les fraudes de Thy- 
pocrifie. 

Le parlement n'étoit plus , dans i^e patic- 
Popinion publique , le défenfeur des Sxt'"''''* 
loîx &c le reftaurateur de la liberté. 
Il exerçoit un pouvoir plus arbi- 
traire que celui dont il avoit fait 
le prétexte de feslsntreprifes contre 
ïa couronne. L'/ïcayi, impôt fur les 
boifTons & les» denrées , plufieurs 
autres taxes révoltèrent un peuple 
hulkment accoutumé à ce fardeau. 
Des fommes imnienfes , qu\m cal- 
cul exagéré fait monter à plus de 
quarante millions fterling, levées 
en cinq ans , ofFroient une ample 
matière de murmures,, comparées 
fur-tout aux fbibles fubfides payés 
auparavant. Les commifTaires qui 
adminifh-oient cet argent n'en ren- 
doient même aucun compte. Le 
clergé épifcopal, fous le poids d*une 
cruelleperfécution, fans autre crime 

3ue d'avoir été fidèle aux principes 
e PégKfe Anglicane , étoit devenu 
un objet de pitiépiutôt que de hainc^ 
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A la place de la cour de haute eoirft 
miflion & de la chambre étoilée, 
abolies avec tant de vigueiu^, on 
voyoitpartout destribûnauxdontle^ 
jugemens ne paroiflbient pas moins 
odieux. Enfin la nation gémifibit du 
defpotifme parlementaire , lorfque 
Cromvel* fit marcher l'armée vers 
puifTanccdc Londres. Alors le parlement plia 
rarinee. £q^^ ^J^g force fupérieure, Il révo- 

3UÇ fes décrets contre les auteur^ 
e la pétit^gn militaire ; U change 
fa hauteur en complaifance. Mais 
comme le jeu àes paflîons ef^ par- 
tout le même , Tannée à fon tour 
àfFeûe le defpotifme. Plus on lui 
cède , plus elle ejfige. Elle accufe de 
haute trahifon onze membres du 
parlement , chefs du parti presby- 
térien ; elle demande qu'ils foient 
conduits à la Tour. Les communes 
répondent qu'une acQufatiôn géné- 
rale ne fiiffit pas pour les faire arrê- 
ter. On réplique qu'elle a bien fuffi 
pour faire arrêter L^ud & Straf- 
^rd. C'eft ainfi que les différent 
partis ufurpent l'un après l'autre 
l'autorité^ & fe permettent, quand 
ils oqt l^ force çji n^ain^ tou? les 



C H A R*L E S I. 461 

îexcès quMls ont, condamnés dans 
leurs adverfaires. Qu'avoient pro- 
duit tant de violentes commotions 
pour renverfef la prérogative roya- 
le ? Au-lieu d'un maître modéré , 
l'Angleterre s'étoit donné une foule 
de tyransi 

- Pour fatisfaif è l^ambition de Grôm • L'armée af. 
Vel & affujettir le parlement à fes ij^cnt/ ^*^* 
ordres , ilfalloit que Tarmée entrât 
dans Londres fous un prétexte plau- 
fible. L'occafion s'en préfenta d'elle* 
même^ Les communes avoient or- 
donné avec peine que la milice de 
Londres fut changée. A cette nou- 
velle la populace s'émeut , une 
troupe demutins affiege la chambre 
& lui fait révoquer fes ordres. Les 
deux orateurs du parlement , fuivis 
de plufieurs autres membres, foit 
que la violence du peuple les eût 
effrayés, foit plutôt pour foire leur 
cour à Cromwel , dont ils pré-* 
voy oient l'empire,* s'évadent fecré- 
' tement, & vo^it porter leurs plaintes 
•à l'armée & implorent fon fecouf^ 
Les chefs ne pouvoient rien fouhai- 
ter de plus favorable. On fe récrie 
contre . l'audace des féditieux , on 
Uiij 
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fie psole que de venger le parfe^ 

ment. Bientôt Taroiée eft aux portes 

de la ville ; eBe y entrée Usas ffj/e 

perfomie ait le couirage de lui léM^ 

ter t eUe décide iîwyerabeaient de 

Iptô 9 acciife les uns » daaffe les 

autres ^ donne la milice ehic indé^ 

pendans , & réduit le parkment à 

une entière fervitude. 

xe roi Ce Depùîs que Charles n'était plus 

fiSr ^''dl ^ ^ jpuiffance des parleaBfcenteires, 

.\righe. ià prilonétok deveime moins infup* 

rrtable. On lui permettoit de voir 
iamille & fes anus» Cronnrel 
même le traitoiten roi ; & ce prince 
efpéroit de le gagner par des titras 
& des promefles. Peut-être y an# 
rcit-il rcuffi arec le temps , fi les 
(soiijonâures n'avoient pas eiocîÊé 
rufurpateur à franchir toutes les 
))arrieres. Les kidépendans, dé£>r«> 
mais fans crainte ^ maîtres du par^ 
lement & de Londres , fe livrèrent 
avec plus d'audace au projet tfa^ 
néantir la rc^jrauté. Charles com-r 
jBiençoit à n'éprouver de leur part 
que des rigueurs. Il entendoit par- 
ler de menaces , de projets d'ai]à& 
iin^ contre lui. Crom^trelcherchcit 



^fettt^-étre aie remplir de défiance., 
pour ie fair« tomber dan§ un nou- 
veau \pk3ge* Le roi ,5 en preiaant J^i 
.fukei» b'éloigiaa de (es ^artifans $^ 
.^ei^dit tontes fes reffoitrces. Il fe 
réfugia dans Tifle de AVight , dont 
Je gouverneur étoit Hammond , 
^dé voui à Croaivel. Hamoiond Vy 
. retint prifoanicc : un mot pou voit 
fyîyx^ fauter & tête« 

Il s etoit formé parmi les troupes Fa«iîoa j» 

une faâion, qui auroit fufpeadttk ^-*'*^^^** 

coup 9 fi Cromvel eut été moins 

capable de la diâlper. Le nom <le 

. JL£¥tUers ^ ^cfti'on donnoit à ce parti , 

ttoprime ie iyiàhat de ceux qui le 

c:oi»|»>fi>ient. Ils voiidoient que toiks 

Jes hommes âiAentde nrveau ^ qu^il 

:iie refAât ni rod im nobleâe , que 

«rëgalîté des biens & du pouv^oir 

:£it établie dans la naîion. Des idées 

myitiq^es fervOuent de fondement 

à, leurs ^iiimeces, dignes de œs 

-temps. de fanatfûne, où les exstra- 

Tagacures les plus palpables ie mè- 

loieiït à la religion mal entendue. 

êi Les élus, difaient-ils, font égaux ; 

^ les apôtres étoient fortis de là lie 

# du peuple- 1 pourquoi un fimple 

U iv 
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»>foldat illuminé pai^ refprit de 
>>Dieu n'auroit-il pas les mêmes 
n droits que les commandans ? poUr- 
n quoi laifleroit-on aux officierstant 
•> de privilèges & d'avantagés coft- 
» traires à Tégalité chrétienne ? » 
Ces difcours fe répétoient avec 
chaleur. Plufieurs régimens s'affo- 
cierent pour faire valoir leuri pré- 
tentions. Mais le génie de Croift- 
wel avoit des reflburces également 

Î promptes & efficaces. Il pofiédolt 
'art d'employer la terreur comme 
la fraude. Dans une revue de Tar- 
mée il faifit les chefs des mutins, il 
en fait exécuter un fur-le-champ; 
les autres rentrent dans le devoir. 
Le roî traîré Dès-lors la ' réfolution fut prife 
«dignemcDr.^^ fe défaire du roi par queloue 
• grand coup d'éclat , auquel on tâcne- 
roit de donner les couleurs de fa 
: juftice. Charles offrit au parlement 
; de lui céder le pouvoir militaire & 
la nomination des offices conûdéra- 
bles, pourvu qu'après fa mort ces 
droits retournaflTent à la couronne. 
On rejeta l'offre avec arrogance. 
On lui envoya guatre articles pré- 
liminaires à fouicrire ^ les plus bu- 
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yhîlians & les plus iniques. Il de- 
manda de traiter en perfonne avec 
les deux chambres aVant que de 
£dre des concevions , qui , fans 
x:ela , ne pouvoient affurer la paix. 
C'en, fiit affez pour enflammer la 
fureur des républicains. Ils crièrent 
<ïue. le roi maiiquoit à fon peuple ; 
X][ue Tobéiffance des fujets fuppofok 
la proteâion du prince ; que celui-ci 
leur refiifant ce qu'il leur devoit , 
ils étoient libres de leurs obliga- 
tions , & qu'il feUoit travailler faœ 
lui à rétabliffement national. Cront- ^ 
^el iniifta dans la chambre baffe 
fur ces maximes féditieufes. Il fit 
entendre que l'Angleterre ne 2omp- 
îoit plus que fur la fagèfTe du par- 
lement ^ qui à fon tour pôivvoit 
compter fur le zèle & le fecoufs 
de l'armée. Jufqu'alors la qualité 
de roi avoit paru refpeâable : elle 
n'attira déformais à Charles que des 
injures & des mépris. Le parlement 
ordonna qu'on ne lui préfenteroit 
plus d'adreffes *, qu'on nerecevroit 
plus de lui aucune lettre de meifage , 

* Une adrejje cft une remuât e ou pétition adreflJe 
U Y. 
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^ qiie l'on déclareroit coupalilr 
^etrahifon <][uicDn^e9 ùms l'ave* 
desxleux chambres , entredendiok 
^quelque communication avec IsL 
A cettë ordoimaBce 4eftroâiy« it 
la royauté on joignît des calomnies 
artroces, juiqu'a ràcouiiér fans pur 
jdeur d'avoir empoiioxmé ibn peiv^ 
)èc d'avoir excité les Irlandoîs aie 
(ùtmevacms^àcre. Charles, tranquille 
4ans fa prifon, oppofoit une coni^ 
4ancr héroïque à ce torreat d'Infor^ 
ttunes.. Ses ientimens de refigion le 
•foutenoient contre les aâauts du 
'&natifme & de la fcélératefle. 
Cependant un parti confidérdble 
1648^ s'éleva tout-à-coup pour fa defènfe» 
s-coadc £es Eeoflbis fe crurent obligés par 
le covenant ( car les autres obiiga* 
tions étoîent efiacées^ à nmintenîr 
là majefté fioyale ainn que la {èâe 
presbytérienne. Leur parlement a^ 
ma quarante mille hommes. La tyw 
fannie de l'armée étoit devenue fi 
^.dieufe aux Anglois même , qu'e» 
plufieurs endroits les partifàns de 
Charges, kverent des ^oupes.^ Dâ^ 
fept vaîffeattx fe déclarèrent pour 
h^ Une £tconde giiërre civile &'s^ 



^(h^^lans \e royaume. Tandis que 
Cromv^l & les autres chefs s*atK 
pltquoîent à diffiper cet orage , le 
parlement plus litre rétrada la del- 
mereor<kninancé,& envoya quinze 
commif&îres traiter avec ie roi. Ce 
^changement pouvoit produire les . 
plus grands biens , fi le defir de ht 
paix eût été accompagné des fentî- 
métis de modération qui auroient 
dû raccélérer.Les commiffaîrestron- N«gotî«fow 
vêtent Charles dans un état capable *^''*' '**" 
de les attendrir , prefque fans domef- 
tiques , la barbe longue , les che- 
veux négîrçés & blanchis par le 
chagrin. Mais fon efprit n'avoit rien 
peràu de fa pénétratio^n ni de fit 
Force. Il difcuta feul avec eux dans 
une longue fuite de conférences les 
points les plus délicats avec une 
ftipériorité de raifons dont ils furent 
étonnés- La néceiïîté le forçoit à 
recevoir des conditions odîeufes. Il 
confentit à reconnokre que le par- 
lement avoit pris les armes potrr 
-«ne jufte défenfe ; à lui céder poiu" 
^ingt ans , & le pouvoir militaire ^ 
Zc le droit de lever l'argent deftiné 
i rêotrcttea des troupes , le drok 
U vj . 



même de reprendre enfuîte ccftt* 
. double autorité lorfque les deux 
chambres le jugeroient utile au bien 
public ; & à le laifler maître de la 
^ nomination des grands offices & du 
. gouvernement de l'Irlande ; à faire 
. • payer par le peuple toutes les dettes 
contraôées dans la guerre civile. 
Concevions fi étranges que , s'il 
avoit àépendu de lui de les^ éviter, 
dit-il avec douleur , elles Tauroient 
rendu phis digne qu'aucune aâion 
de fa vie d'être regardé comme l'en- 
nemi de fes fujets. 
On ne peut II ne refuw fon confentement 
^accordcifur »^ jg^^^ articles , l'un pour la 

des points de T . . ' r 

leiigion. puuitiou de les partilans j lautre 

Cour l'aboliffement de l'épifcopat. 
'oujours pénétré de regret d'avoir 
facrifié l'illuftrf Strafford, il accorda 
feulement , mais avec peine , que 
les royaliftes payeroient des com- 
pofitions au parlement, & quefept 
des principaux feroient bannis pour 
un temps limité. A l'égard de la reli- 
gion, inflexible dans fes principes , 
comme les communes l'étoient dans 
leur fyftême presbytérien , il aban- 
: donnoit toutce qui ne paroifloitpa:» 
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^'inilitution apoftoUque , pourvu 
que répifcopat fut confervé , en ne 
laiflant même aux évêques que lé 
pouvoir de conférer les ordres aux 
miniflres. \ 

Telle eft la démence des reli^ 
gîonnaires enthoufiaftes : leur ipité- r 

rêt , l'intérêt public ne font^ien au ^ 
prix de leurs opinions. Quelque 
avantageux que ce traité fut au pa^*- 
lement , quelques motifs qu'on eût 
de le conclure fans délais , les négo- 
ciateurs s'opiniâtrerent fur l'article 
qui fembloit le moins difficile. On 
reconnoît Tefprit de fede dans cette - 
déclaration parlementaire : Les deux 
chambres détejlant C abominable idolâ" 
trie qui fe commet à la mejfe ^ nepeu^ 
vent admettre ni autorifer , comme fa 
majefii le dejire , tjgcemption pour la 
reine & fa famille des peines qui feront 
portées contre Cufage de la meJfe. Un 
aveugle entêtement fermoit les voies 
de conciliation. On perdit le temps vropH 4< 
^ en difputeS) tandis que Tarmée agif- l'*r«a&* 
foit avec vigueur. Elle diffipa bien- 
tôt les royalmes , dont les difFérens 
corps n'etoient point unis. Cron^- 
^el pénét^ en £c<)£re^ ^ii rien Ae 



put lui réfifter. Fairfax: s'empara^ 
Colchefter après im fiege mémora- 
ble. Ireton , le plus cruel des ûna-^ 
tiques , eneagea ee général , nata* 
rellement humain , à faire pafler 
par les armes queiqi*es-uns des offi- 
i|i6ctttioAs.oersde la gamifon. Le chevalier 
Lucas^fTa le premier. Se donna 
ordre lui-même aux exécuteurs de 
^ire feu. A peine fut-il tombé mort 
^le le chevalier Lille, fon ami, 
courut Pembraffer & fe prèfenta au 
iiipplice. Les foldats lui paroiffîmt 
trop loi» il leur dit de s'approcher» 
Un d'eux répondit qu'ils ne le man- 
^leroierit ftirement pas* Amis , ré» 
pliqua-t-il en fouriant , je vous ai 
vus de plus pris & vous m*aver mon* 
fué. Une mort fi glorieufe étoit pré- 
lérable au triomphe dies rebelles. 
t-îirmésTeut LeuT premier foin , après avoir 
fc défaire du renverfé rapidement tous les obfta- 
des , fiit de fe fîdfir de la perfonne 
dli roi & de le transférer dans une 
prifon plus étroite; Charles pou^ 
voit prévenir ce coup par la fuite» 
Mais ayant promis au parlement de 
tie point s'évader pendant la négo*- 
«îatlon 3, H & & ftr^ule de vidiex 



•4BSrtteproj!nefl'e dont les drconôancesj 
ièsxibloiesit le décharger*. Il devok 
mourir viûime de m bonne foi 
^otiame de la tyrannie de fesoppref- 
&urs» Le parlement eut le.coura^ 
^€ leur rêfifkr d'abord , & déclara; 
jquelesxonce&oftsduroi pou voient 
"ùrsrir de fondement au traité natio^ 
tial. Mais le colonel Pride ^ autrefois» 
diarretier , affiégea la chambre des. 
con^munes, arrêta quarante &c uk 
membres presbytériens I les autres 
tnembres fufpeâs furent exclus au^ 
xiambre de plus de cent feize ,. & ii 
ne refta que les furieux indépen- 
dans. Ce fantôme de parlement exé- 
cuta le projet incroyable de iàire le 
procès au fouverain* 

Sur le rapport des commiflàires 
chargés de drefler les articles d'ac- ^^4^^ 
cti.iktion,iadiambre baffe le déclare nés' "1; 
criminel de haute trahifon pourri^cèsauxoi^ 
avoir feit la guerre au parlement, 
& forme une coui- de juiHce à qu£ 
elle donne pouvoir de le juger. Les>. 
f)airs rejettent ce bill avec Tindignar- 
-teon <:onvenable^ Alors, en partant 
ttu principe nouveau.^ fueàpeupà: 
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déclare que les communes d^An^i 
terre affemblées en parlement étant choi^ 
Jiespar le peuple qit elles reprcfenttnt j 
eut lafupréme autorité de U nation ^ 
& que tout ce qui eji Jugé loi par Us 
communes y a la force de loi fans le eon* 
fentemtnt du roi & des pairs,, Ainfi I2 
conftitution Angloife, fous prétexte 
des foulèvemens & de la guerre 
civile , eft totalement renverféepar 
ceux qui afieâoient de la foutenir. 
L'hypocrite Cromvel foutient ces 
ufurpations inouïes en jouant le rôle 
d'uninfpiré. «Dernièrement, dit-il, 
H lorfque je voulois parler* pour le 
» rétabliffement de fa majefté , je 
» fentis ma langue qui fe coUoît 
^ dans ma bouche , & je regardois 
>» ce mouvement furnaturel comme 
n une réponfe du ciel qui rejetoit 
» le prince endurci. » Charles > con* 
duit à Londres par Harrifon , colo- 
nel , fils d'un boucher & digne de 
fa naiflance , comparoît devant fes 
juges , parmi lefquels fe trouvent 
Breton , Cromvel , Harrifon , & 
ame foule de fcélérats dont la mé- 
moire fera éternellement en hor- 
j-eur« Le Solliciteur ou procureur 
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général dit au nom des communes 
tjue « Charles Stuart , ayant été 
» reçu roi d'Angleterre avec un 
» pouvoir limité 9 voulant établir 
» un gouvernement illimité & ty- 
»5 rannique, a traîtreufement & mé- 
» chamment fait la guerre au parle- 
»mènt & à la nation qu'il repré- 
» fente, & que pour cela il eft 
».acçufé comme traître , tyran , ho* 
w micide , ennemidéclaré & impla- 
» cable de la république. »• Sur quoi 
Je préfident de Taffemblée fomme le 
TOI de répondre. Charles , avec une RêpoATt dm 
-dignité & un courage que les revers ^^^ 
•n'avoient pu abattre, répond qu'il 
•ne reçonnoît point Tautorité ni la 
juridiàiôn de ce tribunal ; qu'étant 
'leur roi héréditaire par le droit de 
fa naifTance , tous fes fujets , même 
réunis , n'ont pas le pouvoir de lui 
faire fon procès ; qu'ayant fouvent 
expofé fa vie pour la défenfe de la 
liberté & des loix fondamentales 
du royaume , il eft prêt encore à 
fceller de fon lang ces droits pré- 
cieux ; que ceux qui s'arrogent la 
qualité de (es juges font nés fes 
uijets, ^fujet$ des loix qui pro^* 
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aïonceiot que h roi ne peut pMÙûri 
filais que 9 faos recouiir à cette ma- 
ocime générale, il «ft «a état de juf- 
iàfier (à conduite par des raifons 
évidentes; & que, s'il y eu invité 
d*un£. autre manière , il defire de 
leur démontrer , & à l'univers en- 
tier , la juflice de la guerre où il 
s'eftmalaeureufemeat %L malgré lui 
.engagé pour ia défenfe. 
te toi C^eréponfeauroit confondu (ks 
rmolxr hommes moins obitinés au crime. 
La nouvelle cour ne laifla pas de 
continuer fespourfuites. Charles y 
ayant été tr^it juiqu'à trois fois, 
& ayant trois fois décliné ia jui> 
diâion^ les juges, aj^rès avoir eo- 
tendu quelques iémoms •qui dépo- 
sèrent que le roi avoit paru en 
armes contre les troupes du parle- 
meot, prononcèrent la Sentence de 
mort. La France , la Hollande, TE* 
^oS^ s'étoient efibrcées inutilement 
d'arrêter cette horrible procédure, 
. Quatre ilhiAces amis du rai , Riche- 
mond^ Hertfbrt, Soutliampton & 
Lindefcy repréfenterent aux com- 
.munes qu'en qualité de fes confeU- 
krs y ils étoient. feuls coupables ^ 



ltte£ftres qu'on lui imputoit comme 
•jdes cnymesy &C qu'ils demandoient 
à Êiiiver, par leur fiipplice ,. cette 
vie précieufe cjue le* communes 
•f^Ues-ix^emes étoient fi intéreâJèes à 
défendre. Ce trak <le généroûté 
«xcîta peut-être la rage de$ parri- 
cides ; car phis les méchang & 
voiex^ condamiiés par la vertu des 

feas de bieo^ plus ils s'^emprefleat 
recueillir les fruits de leurs atten- 
tats- 

Pendant trois Jours qii'on laiffa 

au roi avant l'exécution, il s'occupa ^J ^49^ 

toinquillement de ces. vérités étet;- cufé!"* ** 

selles qui élèvent l'ame au^eflus 

4des maux de la vie. Le prince de 

Galles & le duQ d'York, k$ deux 

fils aines , s'étoient enfuis. Le duc 

de Glocefter, leur cadet, âgé de 

huit ans, hii ayant été amené: 

-K Mon enfent , lui dit-il , on va co«- 

w per la tête à ton pfere, & peut- 

M être y oudra-t-oû te faire roi. Mais 

» prends garde; tu ne peux être roî 

» du vivant de tes frères Charles 8c 

p> Jacques. Ils couperont la tête à 

» tes frères lorfqu'ils pourront les 

1^ tenir i^ ils te la couperont aiiâl^è 



9f la fin. Âinfi je t'ordonne de nt 
^ pas fouffrir qu'ils te faflent roL « 
Le jeune prince répondit en iou- 
pirant : Je me lâifferois plutôt met- 
tre en pièces. L'échafeud avoit été 
dreiTé devant le palais même de 
Vhitehall , demeure des rois d*An- 
^leterre. Charles y monta fans foi- 
blefle. Il harangua l'afletiiblée , pf o- 
' teftade fon innocence , & reconnut 
néanmoins que fa mort étôir jufte 
aux yeux de l'Etre Suprême , qu'il 
étoit puni pour ne s'être pas oppofé 
à une fentence injufte * (fans doute 
celle de Strafford. ) Il pardonna 
généreufement à fes ennemis y les 
exhortant , eux & la nation , à 
l'obéiflknce envers fon légitime fuc- 
cefleur. On lui trancha la tête d'im 
coup. I 

iSîSÎ*^" <^«^ Fairfax s^étoît abfenté pendant le 

* procès. Il s'efforça d'arrêter Texécu- i 
tion par fon àrédit, & réfolut enfin 

• de fauver le roi parla force avec fon j 
régiment. Crom^el & Ireton per* 
fuaderent au crédule général de re- 
courir à la prière dans un moment 
où l'on avoit fi grand befoin , di- 

. ioient-ils y de lumières furnaturelles. 
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X*9 fanatique Harrifon fut chargé 
de s'unir à lui pour invoquer le 
Seigneur. Il eut foin de prolonger 
cet exercice jufqu'à ce qu'on vint 
annoncer la mo|t du roi. Se levant • 
alors d'ui> ^ir de prophète , il ^ur^ 
que k ciel exauçoit leurs vqbux, & 
teifpit connoître miraculeuferaent, 
fes volontés. La nation 9 trop Ipng- Douleur dtk 
temps dupe de ces hypocrite^, étoiç^* °*"®* 
revenue de fon erreur. Autant ellq 
s'étoit livrée çontrç Charles au3Ç. 
tranfpQrts ^^ne haine aveugle , au-f 
tant fe liyra-t-elle à Taffliftion aprçç 
avoir perdu ce bon princç. Son. 
caraâere méritoit l'eftime & Ta-» 
îliour de fes fujets. Peu de rois ont 
eu plus de vertus & fi peu de vices. 
Dans un fiecle n^oins orageux il 
auroit régné tranquille avec la gloire 
de f^ire du bien fans infpirer de la 
défiance. Mais ^1 manqua de cett^. 
fagefle politique qui doit fe régler 
fur les conjonctures ; 8ç il fuivit 
trop aifément des confeils (jui ne 
valoient pas fes propres lumières. 

pour mieux feire connoître fon - tertre de 
efprit &ç fes fent^mens, noustranf- ^^*^^ ^ * 
crirons quelques morceaux d'une, °*^ 
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. lettre où il rendoit compte au prmeé 
de Galles de fes dernières négocia^ 
dons avec le parlement, a Vous 
n voyez , lui écrivoit-il , combien 
>» f ai travaillé à la recherche de bt 
>» paix. Ne craignez pas de fiiivre 
» mes traces. Employez tous les 
•» moyens dignes de vous pour re- 
#» couvrer vos droits , mais préférez 
^ les voies* pacifiques. Faites voir 
H la grandeur de votre ameen triom- 
n pmnt de vos ennemis par le par- 
•i don plutôt que par les châdmens, 
f) Que mon expérience vous ap- 
f» prenne à ne point afFeÔer plus de 
H pouvoir & de prérogative qu'il 
»> n'en Êiut réellement, pour le niefl 
»l dès fujets y non pour la fatisÊiâion 
»»^ des fevoris. Par-là vous ne man« 
j# querez -jamais de moyens d'être 
^i un bon père à Tégara de tous , 
H & un pnnce libéral envers ceux 
H que vous voudrez fevonfer. Ces 
^ confidérations peuvent vous ren- 
^ dre un auffi grand roi que votre 
w père eft aujoiwd'hui éloigné de 
» rctre ; & votre autorité fera d'au- 
M tant plus folide que la mienne a | 
>f été phis affoibiie : car nos fujets 



^Ofit^ appris que des viâoires lui? 
I» teu*« prince ne font que destriom- 
ff pkes for eux-mêmes. Les Angloi^ 
>f U>&t u» peuple f^e , quelque info- 
►► tués qu'ils ioient à préfent.*, Ënfinr 
» fi' E>ieu vous donne du fuccès^ 
»- tifei^en ' avec modeffie , & ayea 
99 totrfôurs de réloignement pour la 
n vcràeanc^. S'îl*vo«s»rétablitàdes 
*> conditions dures , tenez tout ce 
» que vous aurez promis. Ces in- 
» frafteurs des loix qu'ils étoient 
» obligés de défendre trouveront 
» leurs viâoires pleines de troubles; 
» mais ne penfez pas que rien au 
f> monde mérite d'être obtenu par 
M des voies injuftes &C deshonnê- 
» tes. « 

Charles I aimoit la peinture & Artt.i/a 
les beaux-arts. Son économie & fon "^'*'*' 
peu de revenus ne Tempêchoient 
pas de vivre avec magniticence. Il 
poffédoit vingt-quatre maifons roya- 
les , toutes aflezDien meublées pour 
qu'il paffât de l'une à l'autre fans 
avoir befoin d'y feire tranfporter la 
moindre chofe. Quoiqu'il aimât les 
ouvrages d'efprit , & qu'il fîit bon 
connoijO^^ur^ on lui reproche d'avoir; 



"4^0 Charles %; 
manqué de générofité envers Tki 
Johnfon , fameulK poëte dramatique, 
qui 9 dans une vieillefle infirme &c 
indigente , lui ayant fait demander 

Îpelque feçours , ne reçut qu'une 
oinme très-médiocre. Je fuis logi 
fort à t étroit , dit le poçtç mécon« 
(ent ; mais je vois par tittnâut de 
€et^e faveur jjue Came de fa 
^ej^pas logée plus au large. 

Fin du Tome feçon4^ 
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